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Un plus habile entreprendra peut-être 
un jour de peindre les grandes choses que 
ma plume a cherché à décrire , et Ton verra 



< 



reconnaissance d'un jeune écrivain envers 
une protection généreuse : tels sont en effet 
les mobiles qui ont conduit ma plume dans 
la composition de cette histoire. Si j'ai pu 
mériter, par mes tra*tnx, les suffrages de 
Votre Excellence, j'aurai droit à celui de 
tous les hommes éclairés. , 

Agréez , Monseigneur , l'assurance du 
profond respect avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, 



Monseigneur , 

* ■ 

DE VOTRE EXCELLENCE, 

Le très-humble et très-obéissant 

serviteur , 

■ 

R. 



AVERTISSEMENT. 



Lorsque le libraire B ri con imagina de publier 
un recueil des mémoires relatifs à l'histoire du 
Clergé , il conçut une idée utile et Ton ne doit 
pas être étonné du succès que ce livre a obtenu. 

L'écrivain qui s'est chargé de réunir les dit 

- 

férentes parties de ce recueil et de les lier en- 
truelles, a cru devoir placer en tète de l'ouvrage 
un acte public de sa reconnoîssance pour la 
faveur que Mgr Lambruschinia daigné accorder 
à cette entreprise. Il s'estime heureux de pou- 
voir aujourd'hui lui en renouveler l'assurance 
respectueuse et sincère. 

Nous le répétons , nous n'avons pas la pré- 
tention d'avoir vaincu une difficulté en compo- 
sant ce livre: c'est simplement une réunion de 
mémoires dispcrsésdans/le nombreux volumes. 
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Des pages , des chapitres entiers pris çà et là 
et cousus enlr'eux le plus proprement possible, 
forment une histoire complète qui manquoit à 
la librairie. 

Un ecclésiastique dont les lumières cherchent 
en vain à se cacher sous le voile de la modestie 
évangélique , s'est chargé de corriger ce livre 
quant h la partie théologique, et nous avons la 
certitude de n'avoir laissé échapper aucune 
erreur digne de reproches sérieux. 

Il nous reste à témoigner notre gratitude aux 
personnes qui ont bien voulu accorder à cette 
entreprise la protection de leur plume, ou nous 
procurer les matériaux sur lesquels nous avons 
travaillé. Parmi elles, nous ne pouvons nous 
dispenser de citer : M. le comte O'Mahony , 
M. Laurenlie , directeur de la Quotidienne, 
M. de Reboul Berville, M. l'abbé Joly, M. Charles 
Riva , avocat à la cour royale de Paris, M . De 
Launay, et particulièrement cet excellent provi- 
seur du collège Stanislas, M. l'abbé U gor , le 
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plus doux, le plus généreux , le plus modeste 
des hommes ; cet obb(f^fque Ton admireroit 
pour sa science profonde, si l'on n'admiroit pas 
la bonté, de préférence aux facultés de l'esprit. 
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CHAPITRE PREMIER. 

S; -t, 
i Ton jette un regard su* l'Europe et sur la 

politique à laquelle elle obéissoit aux approches 
de la révolution , on y voit la philosophie il s sise 
dans le conseil des rois , et dirigeant tous les 
actes des gouverne mens contre la puissance de 
l'Eglise. Choiseuil, Daranda , Necker et Tanucci 
avoient imprimé aux cabinets européens ce 
mouvement anti-catholique que l'empereur Jo- 
seph H et le roi de Naples soutenoient de 
toute leur puissance. A leur exemple, Maximilien, 
frère de Joseph , Frédéric Derthal , électeur 
de Mayence, et Jérôme de Collorédo, arfche- 
vêque de Salzebourg, cherchoient à se sous- 
traire à la puissance légitime du Pape. La sage 



prévoyance de Pie VI , la fidélité des évêques 
d'Allemagne , soutenue par la pieuse autorité 
de l'électeur de Bavière , les arrêtoient à peine 
dans ce dèsséin. La manie dès réformes àvoit 
aussi pénétré dans l'Ëtràrie. Léopold, grand^duc 
de Toscane, avoit adressé à tous les évêques de 
ses États une circulaire fort étendue, dans la- 
quelle il signaloit au Clergé d'utiles institu- 
tions comme autant d'abus à détruire. Il avoit 
Tait assembler un synode composé de tous les 
ecclésiastiques qu'il comptoit trouver favorables 
à ses projets de réforme. On avoit eu soin d'é- 
loigner les autres , eu même , ce qui étoit plus 
prudent encore, de faire empHéonner èeùx d6nt 
la fidélité au saint Siège devoit dfiVfr trop de ré- 
sistance. C'étôit à frstoie que le sytiôde avoit été 
convoqué , parce que l'évéque de cette ville en 
étoit le chef principal. De cè conciliabule étoient 
sortis plusieurs décrets infectés des erreurs de 
Jansénius. La doctrine de Baïus et de Quésnel 
y avoit été adoptée; on y àvoït déclâmé contre 
les ordres monastiquéé; enfin, tout ce que la 
France exécuta depuis contre la rëfigîon avoit 
été ébauché dans le synode de Pîstoie.Mais, bien- 
tôt , les espérances de cèttè assemblée avoient 
été détruites par la hôblé fermeté àveè laquelle 
les prétats de h Toscane àroient tésïsté à la 
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séduction. Lç$ évêques de France ne nogs pa- 
roltro.nt pas alpins digne* d'éloges, lorsque nous 
aurons occasion dç déçrjre Iqs persécutions dir 
rigées contre eux dans qe royaume. On venoit 
d'y convoquer une assemblée des notables pour 
aviser au désordre <juj régnoit dans le$ finances, 
Les parjemens, au ljeu de seconder les intentions 
bienfaisantes du prince , protestaient avec une 
jmprudeptç opiniâtreté contre les actes d'un 
nainistère qu'ils, vouaient contrarier plutôt 
qu'éelairer dans sa marche, I/psprit d'indépen- 
daijiçe dorninoit )a plupart des jeunes conseillers 
île çes cours souveraines ; au Heu d'opposer au 
pouvoir de sage? entraves par des représenta- 
tions puisées dans le gentiment de la justice, ils 
s'iipaguioient feirç preuve de courage en bravant 
r^torité. paternelle du plus débonnaire des rois. 
lIp ministre protestant de Ntemes , Rabaud 
St-Étie^ne^ secondé par Necker ei Raynal, s'oo 
çupoit depuis quelque? années d'intéresser le 
parlement de Pari? pu sqrt dç ses coreligion- 
paires. Onpublipit alors de qwnbreux mémoires 
cootre la révocation 4e l'édit de Nantes , à la- 
quelle l'esprit de révolte des protestans avoit 
jcontramt Loqïs XIV. Condorcet , Rulbières et 
Slalsherbes avoient consacre leur plume a la 
défense de çetfe çauw que le» jepnes parle- 

- 
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mentaires soutenoient avec chaleur. Louis XVf, 
suivant les conseils de ses ministres, avoit rendu 
un édit par lequel les protestans dévoient jouir 
de tous les droits accordés aux autres sujets ; «t 
le parlement à la majorité de quatre-vingt-seize 
voix contre dix-sept s'étoit empressé d'enregis trer 
cette décision royale. Deux motifs a voient décidé 
le parlement de Paris à une obéissance aussi 
prompte. D'une part, il suivoit l'impulsion des 
philosophes qui siégeoient en grand nombre sur 
les fleurs-de-lys; et de l'autre côté, le bruit ^étoit 
répandu dans ta capitale que la volonté du Roi 
avait fléchi en cette occasion devant celte de ses 
ministres. En accordant au protestantisme un si 
tendre intérêt , la philosophie croyoit .travailler 
à la ruine de l'autorité royale, en même temps 
qu'elle suscitoit à l'Église de France de nou- 
veaux ennemis. M. Hue, dans son ouvrage inti- 
tulé : Dernières années du règne et de la vie 
de Louis XVI, rapporte une conversation qu'il 
eut avec M. de Malsherbes à ce sujet, c Malgré 
mes tentatives fréquemment réitérées / dïsoit 
à M. Hue le défenseur du roi-martyr , je n'ob- 
tins de Louis XYI,en faveur des protestans, que 
la suppression des dispositions pénales portées 
contre eux. Le cardinal de Loménie fut plus 
heureux que moi. Sous son ministère, les proies- 
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tans ont recouvré la jouissance jde l'état civil. 
Cette faveur méritait 4e leur part quelque recou- 
noissance. Voqs savez comme a)oi que le Roi 
n'a point eu de plus mortel ennemis. La frano- 
maçonnerie, vaste conspiration qui, sous un 
voile de bienfaisance et de philanthropie, cachoit 
les plus coupables devins , à l'aide de *es nom- 
breux adeptes intriguoit près des parlemens de 
province , comme elle l'ayoit fait près du par- 
lement de Paris. Les magistrats , éblouis de la 
popularité dont ils *e trouvaient environnés, 
s 'efforçoient de la conserver en réclamant la con- 
vocation dqs états - généraux. Un prince de la 
famille royale, dont l'ambition aspiroit au 
trfoe, ne trouvant dan* son ame corrompue 
aucun obstacle au? plus coupables desseins , 
avoit joint la puissance de aon crédit et de sa 
fortune a la ligue redoutable forjenée de Joua les 
intérêts jle la reballiap # 4e l'impiété. L'aa- 
semblée du clergé de France avoit été convo- 
quée pour donner des secours d'argent à l'État, 
et le tirer de la crise violente où l'avoit jeté 
l'impéritie de ses mipifttrea. Entraînée par le mou- 
vement général des esprits cet te assemblée, à 
l'exemple des paiiledeps, demanda les états-gé- 
néraux. Louis XYI orut devoir céder à ces ins- 
tances réu» «a, et la convocation fut ordonnée. » 
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Le 1 er mai 1789, l'assemblée ecclésiastique de 
Paris termina la rédaction de ses cahiers et la 
nomination de ses députés. L'archevêque de 
cette capitale, par l'influence que ses fonctions 
lui donnotent sur les membres de son clergé, 
par la noblesse et le désintéressement de son ca- 
ractère, avoit attiré sur lui des suffrages una- 
nimes. Proclamé l'un des modèles de l'épiscopat 
de France , il promettent d'eu être l'un des plus 
fermes soutiens et des plus ardens défenseurs. 
Les autres députés de l'assemblée ecclésiastique 
de Paris forent MM. de Montesquiou, agent du 
clergé; Chevreuil, chancelier de l'université; 
Gros, curé de St-Nicolas-du-Chardonnet; Du- 
mouchel, recteur de l'université; Legros prévôt 
de St-Louis du-Louvre ; deBonneval, jeune cha- 
noine de Noire -Dame , dont la piété égaloit Je 
mérite ; Veytard , curé de St-Gervais , et de 
Bannond , conseiller-clerc au parlement. 

Le nom seul de ces députés fera suffisant - 
ment connotlre l'esprit qui animoit à cette 
époque le clergé de la capitale. Il étoit tout en- 
tier porté à la réforme du mal donl il sentoit 
les dangereux effets. Placé sur les différons de- 
grés de l'échelle sociale., 4e clergé , mieu* que 
tous les autres corps du royaume, pouvoit indi- 
quer la cause du malaise qu'éprouvoit le pays et 

• 
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les remèdes à y apporter. Des doctrines irréli- 
gieuses , répandues avec toute la puissance du 
savoir et de l'esj>ril; les sefatimens de respect et 
d'amour pour le souverain , chaque jouf attaqués 
dans le cœur des sujets; xles déclamations 



phîsticfues; la misère, fruit naturel de l'amour 
eflréné des plaisirs et tfu luxe j une espèce d'ir- 
ritalion haineuse contre les hautes classes, exci- 
téepar l'inégale répartition des impôts ; tels 
étoient d'un côté les désordres dont l'esprit du 
bas clergé avoit été frappé dans ses rapports 
avec le peuple. D'autre part, les évèques obli- 
gés de fréquenter la cour, et vivant au mi- 
lieu de la npblesse, ne pouvoient se dissimuler 
la profondeur de l'abîme que creusoient jour- 
nellement autour du trône les 'doctrines philo- 
sophiques, pénétrant, au seio< des familles les. 
plus distinguées du royaume. L'assemblée ecclé- 
siastique crut devoir «avertir le diocèse doPàris 
de» principes qu'elle professent et qui l'avoit di- 
rigée dans le choix des députés qu'elle enf oyoit 
aux états-généraux. Elle annonça qu'invivable- 
ment attachée à la doctrine del'EgliseJeFrance, 
ainsi qu'aux anciens principes de fa constitution 
française, et justement alarmée de la révolution 
qu'avoient faite dans les esprits des opinions nou- 
velles et dangereuses, elle s'empressoit de dé- 
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clarer qu'elle regardoitje gouvernement français 
comme purement monarchique; que, selon elle, 
dans la personne seule du Roi résidoit la puis- 
. sanoe souveraine , mais que, dans l'exercice de 
sou autorité , il étoit lié par des lois fondamen- 
tales et constitutionnelles. Cette explication fut 
loin de satisfaire les ennemis de la religion et 
.du trône, ils virenfr que dan* les ministres des 
autels se trouveroient toujours les premiers dé- 
fenseurs de la couronne; et de ce moment, l'on 
résolut de commencer les attjaques contre la 
monarchie par la destruction entière du clergé 
et de tous les ordres religieux. Pour arriver, 
à ce bu*, on avoit eu soin 4e jeter la divi- 
sion au sein des assemblées ecclésiastiques , en 
soulevant l'orgue» des curés contre le pouvoir 
de leurs évêques. Ces derniers voyoient avec 
une grande inquiétude le «ombre infini d'hom- 
mes simples et éloignés des affaires , que les 
élection* du clergé tiroient de Jeurs paisibles 
occupations, pour les jeter tout à coup sur le 
thé&ttedos combats p^Uti^ieset de l'ambftiop» 
Un fermeW d*o^uéil et de rébellion çonvoft 
dans l'^prit des ecclésiastiques du second or^ 
dre , fct les idées d'indépendance e* de réforme 
recevoient un eûcporagemeat puWiç da^s la fa- 
veur avec laquelle on accueilloit l'owrsge d ? |i» 
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curéduDauphiné, M. Raymond, au leur du Droit 
des curés et des paroisses, considérés sous leur 
doublé rapport spirituel et temporel. On s'étoit 
étudié à semer des craintes parmi les ^lecteurs 
ecclésiastiques; on affectoit une compassion hy- 
pocrite' pour le sort des simples curés , gémis- 
sant, disoit-on, sous le despotisme des évêques. 
On ajoutait que; dans le cas où ceux-ci domine- 
roient par le nombre aux états-généraux, il de- 
viendroit impossible d'améliorer le sort dû 
clergé du second ordre. Les prêtres des cam- 
pagnes dont la candeur ne pouvort entrevoir le 
piège, se laissant abuser* nommWent les candi- 
dats présentés par le ministre Necker ; et c'est 
ainsi que, sur trois cents ecclésiastiques députés, 

Ton ne put obtenir qu'une réunion de. trente 

.O t. 

D'un autre côté, la franc-maçonnerie agis- 
soit, contre l'Égli'së avec d'autant plus de sûreté 
qtie les défense'uin de la religion et des lois ne 
pouvaient pénétrér dart^ -les mystères de '-ses 
logè$. Dn des pouvoirs de la Elance , la mode , 
avoiudonné'faveur aux àssèînblées maçonniques. 
On ti^ùvoîJLdans ce^ réunion» quelque chose (Tu 
charme qtfi s*attacbe aux souvenirs do l'his- 
toire. Ce sefctitaent de générosité mêlée ,d*or-' 
gueirqui nous porte à bfiâver & persécution en 
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prenant la défende des innocens opprimés , dis- 
posoit en faveur des francs-maçons, çt leurpro- 
curoit qp grand nombre d'associés et de par- 
tisans; car, disoit-on, la franc-maçonnerie npus 
venoit des Templiers échappés à la proscription 
de Clément V et de Philippe-Ie~Bel. Retiré^ 
en Angleterre , les infortunés chèvaliers du 
Temple ayoient continué leurs associations 
crêtes, se tenant séparés de toute autre société 
jusqu'à . l'époque du protectorat de CromweH. 
Incorporés par la suite avec les indépendant, ils 
étoient dévenus une puissance dans la nation 
anglaise # et f de ce moment, a voient divisé leur 
ordre en plusieurs sections régulières corresr 
pondant entre elles. Les Anglais et les Irlan- 
dais , venus en France à la suite de Jacques II , 

y avoient apporté la franc-maçonnerie/ ^ v j| 
^ Telle , étoit l'origine qu'on attrftuoit à ces 
réunions : lopg-temps elles ne furçnt coam$ 
que dans l'armée, où elles répandirent flpjf 
esprit d'i^d^ à la discipline; la 

sévérité des lois militaires, poursuivant la franc- 
maçonneriedans le sein de l'armée, finit par l'y* 
étouffer. Mais déjà de nombreux prosélytes s'^4 
toient associés dans les villes et les jcampagftes 
aux francs-maçons militaires. Chaque ville de 
France avoit une loge où se rassoient de pré- 
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mstilSs de l'humanité, qui n'avoient , disoit- 
GÉ\ d'autre but que dé secourir leurs frères et 
dé rétablir entre eux cette communauté de 
biens , dont les premiers siècles de l'Église 
âvoient donné l'exemple. Long-temps les gou- 
vernemens furent tranquilles spectateurs des 
progrès de cette société, qui recevoit indistinc- 
tement des tommes de tout pays et de toute 
religion. Afin d'écarter Jes soupçons de l'au- 
torité , et pour $e donner de la consistance, 
elle admettoit au nombre de ses adeptes , des 
souverains, des ministres* des ambassadeurs et 
tous les àgens dû pouvoir ; mais , ne voulant 
d*eux que de la protection , elle se gardoît de 
les initier aux mystères de sa doctrine et de ses 
projets. Les personnes dont la discrétion pou- 
voit être douteuse , celles dont les principes 
religieux inspiraient quelques craintes , étoient 
traitées avec la même réserve ; on ne leur 
confioit que des grades subalternes, en leur 
persuadant qu'on n'en connoissoit pas d'autres • 
que ceux auxquels on les avoit élevées. 

Cependant le nom même de franc - maçon- 
nerie,, composé du mot allemand frty % qui 
signifie libre , en annonçant à iWoritê que 
l'indépendance étoît le fondement de ces réu- 
nions, l'a vertissoit de les surveiller fet de prendre 
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contre elles des mesures salulaires. Néanmoins, 
soit par son obscurité , soit par la confiance 
qu'inspiroient plusieurs des membres qu'elle 
avoit admis dans son sein , la société échappa 
pendant plusieurs années à la vigilance du pou- 
voir; et , lorsque les magistrats chargés de la 
police prétendirent la surveiller , elle évita ce 
danger en mettant à sa tête un homme adroit 
et influent , le comte de Clermont. Après sa 
mort , son successeur fut un prince de la fa- 
mille royale : Philippe d'Orléans (1). ï 

Les mystères de la secte n'éloient complè- 
tement dévoilés qu'au franc-maçon personnel- 
lement intéressé à l'accomplissement de ses 
projets. Aussi le soumettoit-on préalablement 
à des épreuves capables de faire connoître à 
quel point on pouvoit compter sur sa constance 
et sa fidélité. S'il donnoit des garanties cer- 
taines , tous les secrets lui étoient découverts ; 
alors il savoit que les véritables franc-maçons 
avoient pour devise : Ennemis du culte et des 
rois; que c'étoit là leur mot de ralliement (2). 

(1) Mont joie, histoire de la conjuration du duc d'Or- 
léans. * *• # 

(3) Le baron de Menou , membre de l'assemblée cons- 
tituante et de la société maçonnique , se servoit pour t Ics 
lettres qu'il adressoit à ses amis d'un cachet où cette de- 
vise étoit gravée.» 
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Afin de donner nae idée de ce qui se passoit 
dans le secret des assemblées de la -société, 
nous allons teacer une «analyse de la cérémonie 
qui précéda l'admission de Philippe d'Orléans 
au gradesuptëmede la franc-maçonaerie. Cinq 
frênes PmtroduïsiTeBt dans mie salle obscure 
au utflieu de laquelle étoh placée une échelle 
deuWe tî^sL élevée; dam un dès coins de la 
salle, Ton vcryrit une espèce de mannequin 
fcwrért de tous les msignes de la royauté, et le 
fond étoit rempli par le simulacre a^inie ca- 
Terne oh des ^ssemens répandus terre rece- 
vaient la kimièrfe vajcillante (Tune lampe sépul- 
crale* On fit 1 : étendre < le 8«c sur le parquet , 
«*V«p*ès4'avolr interrogé sur lés grades aux- 
quekil a*c}ii été promu, -sur le désir qu'il avoit 
d'arriver plus faam ; *près lui avoir fait répéter 
tous ses sermens, on foi atmonça qu'il alloit 
élre admis au grade <lc chevalier kadosch (mot 
hébreu signifiant qui fenonv.etie y, ensuite on 
exigea 4e lui le serment de ne jamais confier 
les grade* delà franc^maçonnerie à un chevalier 
de Malle. Oa toi commanda deae relevçr, on 
lui banda les yeux , et en lui dît de monter au 
sommet -de Téchellé. Cëlle-ci étoït placée sur 
une trape pratiquée dans le plancher, «t que Ton 
ab t ,i«oit*aà «far : ti « injure fae 'le dac d'Or- 
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léans montoit un nouvel échelon, en telle sorte 
qu'il se trouvoit toujours à la même distance du 
sol. Quand il fut parvenu au dernier degré , on 
lui ordonna de se précipiter en bas de l'échelle ; 
il obéit , et fut proclamé digne chevalier. Aus- 
sitôt 9 lui mettant un poignard à "la main, on 
lui ordonna de l'enfoncer dans le 
couronné /ce qu'il exécuta sans hésiter; une 
sorte de liqueur rouge et semblable à du sang, 
jaillissant de la plaie, couvrit le prince. Le calme 
avec lequel il se prêta à cette expérience en- 
gagea les frères à la pousser plus avant; ils 
commandèrent au candidat de couper la tête de 
cette figure symbolique , de la tenir élevé* dan 6 
la main droite , et de garder le poignard teipt 
de sang dans la main gauche. Après que le 
duc eut obéi , on lui doopa l'explication des ob- 
jets qu'il avoit sous les yeux. Les ossemens pla- 
cés à l'entrée de la caverne étoient ceux de 
Jacques de Molai , grand maître de l'ordre des 
templiers; le roi, dont il venoiç de répandre le 
sang et dont il tenoit la tête, étott Philippe- le- 
Bel. Après différentes explications de. ce genre, 
on lui fit jurer qu'il contribuent de toute sa 
puissance au maintien et à la propagation de la 
doctrine maçonnique dpnt les préceptes étoient 
contenus dans un acte dont il entendit la lec- 
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ture. Voici à peu près quel en étoit le sommaire : 
« Tous les hommes sont égaux; nul ne peut 
être le supérieur d'uni autre ni lui commander. 
Les souverains doivent appartenir à la multi- 
tude; les peuples donnent la souveraineté comme 
ils veulent, et la reprennent comme ils veulent. 
Toute religion présentée comme l'ouvrage de 
Dieu est une absurdité. Toute puissance se di- 
sant spirituelle. est un abus et un attentat. » 
La révolution toute-entière est là. Car les opi- 
nions conduisent le monde, et les actions sages 
ou coupables d'un peuple ne sont que l'expres- 
sion d'un principe 'salutaire on funeste jeté 
dans la -société. Je le demande , la conduite en- 
tière de la révolution n'est -elle pas là doctrine 
de la franc -maçonnerie rendue sensible à nos 
yeux?' 

Ainsisouteoueetpropagée par tous les moyens, 
l'irréligion -faisoit dans le peuple des provinces 
d'effrayans progrès. Déjà l'autorité séculière 
étoit inhabile à réprimer les excès de tout genre 
pour lesquels l'effronterie de l'impiété ne re- 
cherçhait plus les ténèbres. A Paris les rues 
étoient remplies de livres anti-religieux que l'on 
s'efforçoit de livrer à vil prix à la curiosité du 
peuple. Les bons mots et les plaisanteries sur 
l'évangile étoient reçus avec plaisir dans les sa- 
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Ions des beaux esprits du jo«r f eti'horama Ma 
mo* devoibêtw incrédule. Lea prbvmcea sfef. 
forçoient d imbèr ces Urbfres exempfesi M/ 1 'a*- 
chevêque ie Lyoti ayantjmblië an mandemeol 
où les tri*^ pressée ti mens dont il &oit affecté 
à la rue des progrès aVi'erreer se trottaient 
exprimés, les parafaaxia pDèkt^xcitëreni le mé- 
contentement de tout ce qtf iiy avoitd'boames 
irréligieux <kas cette Tilts; Oa insulta par de 
scandaleuses brochure* aux passages de ce 
mandement où MonseigneaH Wievéqije ap- 
pliquant aux impies les reproches que le pro- 
phète avoit adressés aux juMp, pr^disoit avec 
les paroles même (Thaïe les sinistres é?èoemens 
qui se sont accomplis! éaoa la suttà Le tg; &- 
mer, une mascarafe sacrilège , composé* de 
jeunes gens vêtus d'habits sacerdotau* , et con* 
duite par vui homme couvert dW chape, se 
rendit proceasiw^emettfci bae ém placée 
dans le voisinage de rarcteeôcfaé. ; Entourée 
d'une foule de peuple dont elle excifoèt l'hila- 
rité, la procession armai ? près Idé la croix où 
l'on se mttà faire d'indéceiîtea pariJies des cé- 
rémonies du culte catholique. Enfin, après 
avoir lu une espèce de sentence de condamna- 
tion, rhomme couvert d'une chape brûla aux 
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acclamations de son cortège le mandement de 

l'archevêque de Lyon. 
L'ouverture des états-généraux eut lieu Ie4 du 

mois de mai. À la cérémonie religieuse qui pré- 
céda les séances de cette fatale assemblée, M. de 
la Fare , érêque de Nancy, fut chargé de pro- 
noncer un discours dans la chaire évangélique. 
Le mot de liberté étantsorti de la bouche de l'ora- 
teur, tous les députés sanâ aucun respect pour 
la sainteté du lieu qui les réunissoit, poussèrent 
des acclamation* réitérées , annonçant par cet 
irréligieux enthousiasme qu'ils prétëndoient 
commencer le règne de la liberté, en bravant 
la majesté du sanctuaire. Mirabeau ne tarda 
pas du reste à rendre publics les projets de ceux 
que l'on appeloU a fermer les plaies du royaume,' 
et l'on a répété souvent le mot de cet orateur : 
Commençons par dècaiholiser la France. Re- 
marquable aveu d'un incrédule, et qui, mieux 
que tous les éloges, révèle la puissance de 
cette religion catholique qu'il faut renverser 
d'abord et fouler aux pieds pour arriver jus- 
qu'au trône 1 , 
Lorsque les trois ordres, le clergé, la noblesse 
et le tiers ^état furent réunis dans leurs chambres 
respectives, il fallut procéder à la vérification 
des pouvoirs. Alors s'éleva cette discussion oit 
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la faiblesse du gouvernement fut vaincue par 
l'audace des députés du tiers, mais dans la- 
quelle le clergé donna une preuve mémorable 
de sa modération et de son amour de la paix. 
Toutefois ces vertus évangéliques n'eurent au- 
cune influence sur l'esprit de l'impiété : on crai- 
gnoit plus encore l'exemple des prêtres qu'on 
neredoutoit leurs lalens; et, pour détruire dans 
l'opinion du peuple le respect qu'inspiroit leur 
conduite ferme et prudente, on parvint à re- 
présenter le clergé de rassemblée comme l'en- 
nemi dé la nation , comme un adversaire dan- 
gereux pour les législateurs dans les réformes 
attendue^ ët promises. Les bruits injurieux 
semés contre les prêtres produisirent bientôt 
leur effet. Le tiers-état s'élant constitué en 
assemblée nationale , et la majorité de la no- 
blesse et du clergé refusant de prendre part à 
ses délibérations , l'irritation contre les évêques 
devint générale dans le peuple de Versailles» 
M. de Juigné, archevêque de Paris, a voit dé- 
pensé deux cent mille livres de sa fortune à 
nourrir les pauvres pendant la disette qui venoit 
d'avoir lieu ; sa bonté, la noblesse de son cœur 
éloient connues. Malgré tant de titres à la vé- 
nération , une vile populace ameutée par les 
révolutionnaires se précipita sur sa voiture , 
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l'accabla d'une grêle de pierres, et il ne dut son 
salut qu'à la vitesse de ses chevaux. Quel» 
étoient cependant les motifs de haine et de ja- 
lousie que pouvoit avoir le peuple contre le 
clergé? Quelques jeunes ecclésiastiques faisoient 
peut-être un mauvais usage des bénéfices qu'on 
leur avoit confiés pour la gloire et les besoins de 
l'Église? Mais qu'étoit-ce qu'un si léger abus, 
en compensation du dénûmeut où se trouvoient 
un grand nombre de prêtres , trouvant à peine 
dans les revenus de leur état le moyen d'en sou- 
tenir la dignité ? Plus de quarante mille ministres 
du culte catholique éjpient dans cette position. 
Toutes les richesses du clergé mises en commun 
n'eussent pas donné à chacun de ses membres un 
revenu de mille francs par année. Toutefois, en 
supposant encore que ces richesses fussent plus 
que suffisantes à l'entretien des prêtres de France» 
devoit-on les regarder comme vivant en dehors 
de la société et entièrement séparés d'elle? Ne 
savoit-on pas que soixante mille curés ou vi- 
caires tenoient par les liens de famille aux der- 
nières classes de l'ordre social; qu'ils aidoient 
leurs parens du superflu de lqurs bénéfices , et 
que les pauvres et les malades dévoient avoir 
dans les ecclésiastiques des soutiens et des con- 
solateurs toujours en état de les secourir? Mais 
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on vouloit faire oublier au peuple les services 
que dans tous les temps le clergé lui avoit ren- 
dus , et tous les moyens étaient employés pour 
parvenir à ce but. Des gravures injurieuses, 
étalées sur les boulevards et les quais de la ca- 
pitale , représenloient de jeunes bénéficicrs dis- 
sipant au milieu des plaisirs le patrimoine «les 
pauvres. Des écrits corrupteurs oii Ton rétrou- 
voit tout Voltaire , moins son esprit , étoient ré- 
pandus avec profusion parmi les différentes clas- 
ses de la société, dans laquelle ils portaient, à 
l'aide de la calomnie et des sarcastaes, la haine 
contre h religion et contre ses ministres. Tout 
étant disposé ainsi pour une attaque générale 
contre le clergé, le premier soin des réformateurs 
fut de le priver de l'influence que lui donnoit sa 
fortune. La France était épuisée : le luxe et les 
prodigalités du règne précédent , l'intempérie 
des saisons et toutes les causes secrètes de la 
ruine des états avoient mis nos finances dans 
une situation tellement déplorable , qu'il falloit 
des ressources extraordinaires pour tirer le tré- 
sôr de la ruine qui le çaenaçoit. Déjà , lors des 
assemblées ecclésiastiques , le clergé avoit ex- 
primé [le désir de supporter les charges pécu- 
niaires dans la même proportion que le tiers- 
état ; cette offre ne parant pas assez prompte- 
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ment aux ç^ngers» du déficit,, U chambre du 
cle^arwt profwé am éta^générajuAuneiu: 
proat de quatre cent millions hypothéqué sur 
ses biens fomtj. Une semblable proposai*» fui 
rejetéej ellp dçtfoft l'être; car elle tut sauré la 
relipon et i% Bftonifechie, et e'étoit la religion 

eUrnwwchVq^ détruire, i/em- 

barras de nos fioaneeq était qu'w prétexte 
spécieux dept Le* eiirtemw de* prêtres et des 
rois autorisaient, leurs coupables projets. Par- 
lant «s cépandkfeUt que là vente de» biens du 
clergé* potefôit seule arracher lu France à le 
crise où elle a* treuyait , que e<fe biens étoient 
une propriété de la nation „ et qu'aux besoins de 
la nation e44U>ifc«ft le-#a«rîate. ï^fiidps*que le 
pouvoir, législatif délibé roit sut! les moyens b 
enfrpioyer pour rainer ^Église, 1* .populace li- 
?roit au; pillage lesétohlisseméns de Ja religion. 
Déjà les institution* le* plua miles à Tbamanité 
ne pooToient obtenir grâce aux yeux, des pré- 
tendus philanthropes pae cela seal qu'elles pre- 
noient leuç source dai& L'Évangile et qu'elles 
étoient soutenues par ses ministrea. Paris possé- 
doit un établissement célèbre connu sous le 
nom de raaison?de Saint-Laxare et dont saint 
Vincent de Paule étoit le fondateur. C'étoit 
une école où un grand nombre de jeunes gens 
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se formoient S la scierfce et aux vertus de la 
vie apostolique pour aller ensuite dans les cam- 
pagnes porter le flambeau de la foi. La maison 
de Saint-Laaarp présidoifr en même temps celle 
des filles de la cbarité placée dans sofit voisinage, 
et 1 dirigeoit un pensionnat dë jeunes étudiants. 
On a voit joint à ceJLte communauté une maison 
de détection , où l'art et la charité vendent au 
secojirs d\m grand taonAre d'aliénés el où les 
familles faisaient -euftrmer quelquefois des 
jeunes gens dont elles vouloient arrêter les 
excès. Une partie de cet hospice étoit ouverte 
gratuitement chaque semàihe aux artisans pau- 
vres- qui vouloient se sanctifier par les exer- 
cices dVb retraite spirituelle, llriy avoit pas 
en France un établissement public . qui rendît 
plus de services à la rclîgîtoetà la pairie: Vé-. 
toit doun sur lui qu$ dévoient*^ porter les 
premiers coups de Finipiété. 

Dans la nuit du'ïs au» i5 juillet 1789, un 
ras9emblen*enWd*homme\ armés de fûsils, de 
piques et de hache? , atcourut en tjimulte de- 
vant la principale j>orte de Saint-Lazare. 

La plupart de ces sicaires à gages, ignorant 
eux-mêmtes" la raison de leur Concours en ces 
lieux, demeuraient incertains sur ce qu'ils 
a voient à faire; mais bientôt on leur communi- 
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que les ordres de leurs chefs; ose décharge de 
moiisqueteri* se fait étendre; js'est le signal 
convenu. Soutenuç par les . soldats des gardes 
françaises , cette troupe de inisérables s'élance. 
h l'attaque d'une maison remplie de malades,et 
d'enfants avec la foreur et les crfs terribles qui 
accompagnent la prise d'une place „de guerre, 
le brojt des haches se mêle à la détonnation 
des fusHs et aux menaces' des assaillans ; \e$ 
portes sofll enfoncées, et les brigands se préch- 
pitentdans la maison. Ils courent d'abbrd à un 
bâtiment situé dianl fine des arrières cours où 
se trouvoient vin# aliénés et quatre enfaos de 
famille détenus ptotir cause d'inconduite. IF fal- 
lut renverser une barrière de fer . pour et-river 
à ce bâtiment. Gpt obstacle ne fit qu'irriter les 
brigands sacs les arrêter. Camiradeà, la li- 
berté, s'écrièrent -ils en pénétrant dans cette 
enceinte. Les quatre jeunèa gens s'évadèrent. 
Les aliéné^ restèrent d'abord enfermés dans 
leur asyle sans comprendre qu'ils a voient la 
faculté de s'échapper; mais d'autres hommes % 
de la trouve étant venus le**r ouvrir les portes, 
ils se dispersèrent au milieu dé la confusion 
qui régnojt dans la cantate, sans que depuis 
on ait pu obtenir sur eux aucun indice. 
La t&upe de brigands étant revenue au bâ- 
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timeat de la communauté, se fit conduire au 
réfectoire , ordonna qu'on lui servît h manger 
et à beiite, et qu'on se préparât à lui livrer 
.l'argent 4e la maison. On concevoit quelque 
«spoîr fie sauver la maison, en voyant qu'ils se 
rassasioient à loisir de ce qui leur avoit été pré- 
senté, et qu'ils paroissoient satisfaits de l'argent 
qa'on leur distribuoit. 

Cependant toutes les avenues étoient restées 
ouvertes; une popu4ace innombrable, pénéUram 
dans les oours et le jardin , deraandoit qu'on lai 
*ivrât le* farines accaparées , dîe oit-elle , par les 
ennemis du peuple , et entamées dans les gre- 
niers de la maison. > . , 

'L'hospice de Saint-Laeare possédait à peme 
les provisions nécessaires à son entretien , et ce 
notait là qu'un prétefcle dont les conspirateur* 
du Palaiê~Royal s'étoient servis pour exaspérer 
le peuple et le porter à des excès auxquels il 
ne tarda pas à se livrer. En effet, sur les dix 
heures du matin 6a vit arriver quelques bom 
. mes portant une tresse noire sur la tête et qui 
paroissoient diriger le mouvement Côtoient 
les chefs de la troupe; ils venoient de prendre 
les ordres d« Pabûs-iRoyal : aussitôt le pillage 
commença.. :;**;/•• } : »< 

On entend de toutes parts le fracas d'une des 
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traction générale , les vitres , les portes , les meu- 
bles de tout genre volent ad éclat dans les cours. 
En même temps un flux et reflux de pillards de 
tout âge et de tout sexe dégarnissoient la mai- 
son » emportant avec avidité jusqu'aux objets 
de la moindre valeur. Pas une pièce Ae drap 
ou de linge, pas un seul des ustensiles de oui* 
sine et des autres offices ^domestiques n'échappa 
à la rapacité de cette horde de mendjans. Ce 
qu'ils ne pouvoient emporter f ils le brisoient âfin 
de rendre l'hospice désormais inhabitable. De 
plus de mille portes qui fermoient les différen- 
tes salles , et 4e quinze -cents fenêtres qui en 
éclairoient l'intérieur , rien né resta entier. Le 
réfectoire, estimé des connaisseurs pour l'or- 
donnance de sa vaste enceinte, et surtout pour 
la beauté des peintures qui en décoroient les 
murs, n'offrit plus à l'œil qu'une scène de dégât 
et de vandalisme ; des tables et des bancs en 
éclats , d'élégans bas-reliefs mutilés par la ha- 
che et le sabre , des tableaux déchirés et pen- 
dant en lambeaux. Dans les salles destinées aux 
exercices >de la oqpmunauté et aux retraites des 
étrangers, la dévastation ne fut pas moins com- 
plète. L'une d'elles renfermoit une collection 
de cent soixante portraits de papes , de cardi- 
naux, d'évêques, et autres personnages illustres 

3 
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dont la mémoire étoit chère à la congrégation. 
Toute cette collection précieuse fut changée en 
un monceau de toile» lacérées et foulées aux 
pieds de la multitude. 

La grande bibliothèque de la communauté , 
composée de près de cinquante mille volumes , 
la bibliothèque particulière des clercs étudians, 
celle des supérieurs et professeurs , les deux bi- 
bliothèques affectées aux deux pensions établies 
dans celte maison, furent saccagées, déchi- 
rées, jetées par les fenêtres et dispersées dans 
les jardins et dans les cours. Le bouleversement 
fut tel, qu'après le départ des brigands on ne 
put extraire de tant de livres rassemblés l'as- 
sortiment d'aucun ouvrage. 

On détruisit jusqu'aux dernières traces d'un 
cabinet de physique, que la maison s'étoit com- 
posé pour l'instruction de ses /élèves, et qui 
servoit surtout à ceuxqu'pn préparoit aux mis- 
sions de la Chine. 

La pharmacie de la maison, où se trouvoient 
des objets de prix , fut complètement dévastée. 
Tous les ateliers furent dépouillé*; en un mot 
la maison entière ne fut plus le lendemain qu'un 
amfi^s de décombres 

La perle de la procure générale fut immense 
ot irréparable. Beaucoup de maisons de la con- 
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grégation, établies dans les différents États ca- 
tholiques de l'Europe , fondées et entretenues 
par le gouvernement à Alger, à Constantino- 
ple, dans l'Archipel, dans les colonies et jus- 
qu'à la Chine , perdirent dans ce pillage leurs 
titres et les fonds qui leur étoient destinés. 

La procure domestique ne perdit que cinq 
à six mille livres; c'est tout ce qu'on trouva 
dans le coffre d'une maison composée de quatre 
cents personnes. L'économie et l'austérité qui 
régaoient dans la communauté expliquent 
comment elle se soutenoit avec de si faibles 
moyens. , 

Tout fut enlevé jusqu'aux dépôts commis à 
la garde du supérieur-général ; on ne respecta 
pas plus les modestes réserves des prêtres et 
des jeunes pensionnaires. 

Mais ce qui dut surtout navrer de tristesse 
le cœur des habitans de Saint-Lazare , ce fut 
le pillage sacrilège auquel les brigands se livrè- 
rent dans la chambre même de saint Vincent 
de Paule. On y conservoit religieusement les 
objets que ce saint, ami des pauvres, employoit 
à son usage aux derniers jours de sa vie. Une natte 
de paille sur laquelle il est mort; un chandelier 
de fer où l'on voyoit encore un reste du suif 
qui avoit éclairé son agonie, une seule chaise, 
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un chapeau grossier , des vêteûiems de l'étoffe 
la plus commune» le bâton sur' lequel il ap- 
puyoit ses quatre-viûgr-cinq ans» des bas de 
serge , des linges encore teints de ses plaies vé- 
nérables et survenues à ses jambes à la suite 
des courses continuelles qu'il faisoit pour le 
soulagement des malheureux » un chapelet , un 
bréviaire....*, tel étoit 1% mobilier de Vin- 
cent de Paule » de ce prêtre qui nourrissoit des 
provinces entières. Ces précieuses reliques fu- 
rent jetées au milieu des décombres entassés 
daûs la cour* On venoit d'élever dans un vesti- 
bule sa statue» modèle de celle que l'on voit 
aujourd'hui aux enfans trouvés. Dans leur bru- 
talité, ces brigands mutilèrent d'abord les 
mains de cette sainte image; puis ils détachè- 
rent la tête» qu'ils promenèrent au bout d'une 
pique dans tout Paris , et qu'ils finirent par je- 
ter dans le bassin du Pàlai*~Royal. 

Lorsqu'ils pensèrent que rien ne leur étoit 
échappé dans l'intérieur de la nàaisota » ces for- 
cenés se jetèrent dans les jardins r ravagèrent 
les fruits et hachèrenft les arbres. Après avoir 
égorgé les moutons qui paissoient dans l'en* 
clos » ils incendièrent les engrangemens. Sans 
la promptitude des secours , l'activité des pom- 
piers , le aèle d'uaé milice bourgeoise , qui 
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s'organisa dans la journée, tout le corps du bâti- 
ment fut devenu la proie des flammes. L'incen- 
die, malgré tous ces secours, se prolongea dans 
les granges pendant plus de vingt-quatre heures. 

Les ecclésiastiques de la maison, qui avoient 
tout à craindre au milieu de plus de quatre 
mille scélérats qui s'excitoient au pillage et au 
crime, furent réduits à prendre la fuite et à se 
disperser dans la campagne. Le supérieur-géné- 
ral et deux de ^es assistans s'échappèrent par- 
dessus les murs de l'enclos. Un autre assistant 
qui osa traverser cette horde de brigands pour 
demander du secours , fut couvert de coups et 
reçut plusieurs blessure* dangereuses. Ce fut en 
se roulant le long des gouttières, de l'église que 
les deux procureurs parvinrent, avec le plus 
grand péril, h gagner les maisons voisines (i). 

L'attaque des brigands avoit commencé h 
deux heures après minuit; les prêtres', obligés à 

(i) Admirable effet delà puissance de la foi 1 ces prôtrcs 
que l'on poursuit à coups de sabre, n'auront pas plutôt 
trouve un instant de calme, qu'ils vont revenir sur le 
théâtre de la persécution ; et cela pour y nourrir , pour y 
consoler leurs bourreaux et leur prodiguer les Soins les plus 
tendres. Dès le lendemain du pillage, les.prêlres lazaristes 
rentrèrent dans leur maison. 
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la faite!, avoient à peine eu lë temps de prendre 
des vêtemens. Manquant de* téut > ils furent ré-* 
duits à implorer les secours de l'hospitalité. Les 
curés et les vicaires des campagnes voisines 
donnèrent tous , en cette triste circonstance , 
des marques touchantes d'une charité vraiment 
chrétienne. 

Pour colore* leur attentat de quelque prétexte 
apparent , les instigateurs de cette émeute 
a voient accusé les Lazaristes duprojet de met- 
tre la famine dans Paris, en accaparant de 
grands magasin» de blé. Uû prêtre et un sou»* 
diacre que là populace avoit saisis. dans la mai- 
son, furent placés, revêtus de leur soutane, 
sur une charrette chargée de sacs de farine, et 
promenés dans les vues de Paris* Une troupe de 
bandits^ tenant des torches allumées, les condui- 
sirent ainsi jusqu'à la halle , oii ils eussent été 
infailliblement massacrés, sans L'humanité d'un 
officier de service qui, offrant de les garder, leur 
rendit la liberté. 

Cette accusation d'accaparement excita l'in- 
dignation de tous les gens de bien. Les regis- 
tres de la halle faisoient foi qu'en décembre et 
janvier 1788, les prêtres de St.-Lazareyavoietit 
fait porter plus de trois cents setiers de blé , et 



Digitized by Google 



( 3» ) 

plus de cent setiers en juin et juillet 1789. Ort 
savoit qftfe cinq Cents setiers de blé avoient été 
délivrés à douze litres au-dessous du prix cou-* 
raftt , dans le même temps , sur la demandé des 
magistrats chargés de Fapprovisiopnement de 
Paris. Oû savoit gue, depuis le mois de décembre 
jusqu'au milieu de juillet » plus de huit mille 
pauvres avoient reçu tous lç» jours a des heures 
réglées , le pain et la soupe que la maison de 
St. -Lazare kiir faisoh distribuer. 

Les brigands , qui plus fard se familiari- 
sèrent arec les actes sacrilèges , ne commirent 
dans l'église aucune profanation; un prêtre qui 
s'ètdit chargé de porter les hosties et les vases 
sacrés a l'église St.-Laurent , traversa la foule 
sans qu'on l'insultât. . - 

Lés ûlles de ht Charité , dont la maison est 
située enface de celle de St. -Lazare, forent dans 
les angoisses pendant tout le temps de la dévas- 
tation , dont à chaque instant elles s'attendoient 
à devenir les victimes. On le leur annonçoit par 
des cris affreux» en les accusant d'être de con- 
nivence avec St. -Lazare. Leur maison étoît alors 
composée de cent cinquante sœurs, dont cin- 
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fitnt rappeibit dans la maison , après une vie 
consacrée au service des pauvre*, pour rece- 
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voir à leur tour, dans la vieillesse, les soins 
qu'elles n'étoient plus en état de donner. Le 
nombre des postulantes , de l'âge de quinze à 
vingt-deux ans , étoit de quatre-vingt-dix-huit. 

Que n'avoient pas à craindre de l'irruption 
d'une multitude effrénée , cet essaim de vierges 
consacrées à Dieu? Aussi le pfioient- elles avec 

ardeur de les prendre sous sa sauve-garde. Un 

• 

de leurs directeurs, qui étoit sorti de la maison 
~àe St. -Lazare pour venir célébrer chez elles 
les saints mystères , ne les avoit point quittées 
depuis cinq heures et demie du matin. Plusieurs 
hommes di| rassemblement se présentèrent sur 
les sept heures à la porte de la communauté, et 
annoncèrent le vénérable M. Bourgeat, vieillard 
octogénaire etparalytique qui, depuis bien des 
années, étoit le directeur-général des filles de la 
Charité. Ces hommes, entrant dans sa chambre, 
avoient été frappés de respect. La garde-ma- 
lade ayant remarqué cette impression , osa leur 
proposer de le transporter eux-mêmes , chez les 
filles de la Charité ; ils y consentirent, et le por- 
tèrent sur son fauteuil : ce respectable vieillard 
étoit sans connoissance. Ceux qui l'avoient ap- 
porté le remirent entre les mains des-sœurs, en 
disant : V atlà votre père, que nous vous appor- 
tons; vous en aurez bien soin* Nous vous ap- 
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portons , en thème temps , tout son mobilier , 
son chapeau , sa bourse. Puis , ils se retirèrent 
00 rassurant les sœurs sur les craintes qu'elles 
a voient pour elles-mêmes. Nous ne sommes pas 
payés pouf vous. , disoient-ils, mais pour Saint- 
Lazare* Les maîtresses des novices ont elles- 
mêmes garanti cet aveu. 

A h vue de ces hommes d'un aspect peu 
rassurant » les sœurs de la Charité avoient cru 
d'abord qu'on venoit enlever leur second di- 
recteur, M. Sicard; mais, dès que ces malheu- 
reux eurent rempli leur mission , ils retour-^ 
nèirent au pillage. Une quinzaine d'entre eux se 
présentèrent de nouveau k la communauté , espé- 
rant y découvrir le trésor de St. -Lazare. Ils par- 
coururent toute la maison. 

La supérieure-générale , sœur René Dubois 
et la maîtresse des novices accompagnoient les 
brigands. Us passèrent devant la porte de la 
salle où étaient les quatte-vingt-dix-huitnovices, 
sans témoigner même le désir d'y entrer. Ils 
passèrent de même , sans s'arrêter, devant les 
archives et devant la salle où les effets des pos- 
tulantes étoient renferùiés. Satisfaits de leur 
perquisition , ils se retirèrent avec assez de 
calme. Cette visite, pendant laquelle des cris 
dè fureur se faisoient entendre du dehors d'une 
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manière alarmante, dura plus d'une heure et 
demie. Quand elle fut terminée , les sœurs en- 
trèrent dans le réfectoire , mais aucune d'elles 
n'eut la force de manger. Les motifs de crainte 
n'avoient pas cessé, et d'un moment à l'autre 
la maison pouvoir être forcée. En effet , sur les 
cinq heures du soir, plus de deux cents hommes 
ou femmes arrivèrent, la plupart armés de 
piques, de massues ou de vieille» épées. Vingt 
de ces brigands , laissant les autres en arrière , 
vinrent droit à la chapelle ou s'étoient réfugiées 
les novices , et exigèrent qu'on leur en ouvrît 
les portes. On obéit. Les novices , proslernées 
au pied de l'autel , imploroient l'assistance de 
la' vierge Marie et de saint Vincent. Mais, lors- 
que les portes furent ouvertes, effrayées du bruit 
des armes et des juremens de ces hommes fa- 
rouches, elles se précipitèrent -toutes trem- 
blantes autour de leurs maîtresses , contre les- 
quelles les pauvres en fan s se serroient en pous- 
sant des cris lamentables. Ce spectacle atten- 
drit les brigands , ils restent immobiles , et l'un 
des chefs ayant ôté son chapeau, tous les autres 
en font autant. La vue de ces vierges dans 
l'attitude de la prière, la sainteté du lieu, ont 
changé tout à coup ces hommes furieux. Deve- 
nus timides , ils n'avancent vers le sanctuaire 
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qu'en hésitant et avec toutes les marques de 
respect. Mesdemoiselles, ne craignez rien, dit 
l'un d'eux; nous ne venons point pour vous faire 
la moindre insulte : malheur à celui qui ose- 
voit le tenter ! Cependant quelques-unes des no* 
vices étoient évanouies. Le chef de la bande, 
jeune homme d'une haute taille , dont les traiu 
annonçoîent une âme d'une trempe peu com- 
mune, s'avance vers l'autel, s'incline respectueu- 
sement , et d'une yoix forte s'adressent à la 
foule, Allons, dit-il, sortons de ce lieu; n ef- 
frayons pas davantage par notre présence ces 
jeunes demoiselles. Il sort, tous ces hommes le 
suivent. ' 

De la chapelle ils se portèrent à l'infirmerie 
où étoient réunies les sœurs accablées de fatigue 
et de vieiilesse.Tout est simple et modeste, tout 
est pauvre et décent dans cette infirmerie; le 
peuple en est touché. Le Lut de la visite dans 
l'infirmerie étoit de s'assurer qu'il n'y avoit pas 
de prêtres cachés : les deux directeurs, qui n'a- 
voient point quitté le confessionnal dans lequel 
ils s 'étoient retirés, échappèrent aux recherches, 
la populace ayant abandonné cet endroit, émer- 
veillée de tout ce qu'elle venoit d'y voir. 

Les filles de la Charité restèrent, pendant deux 
jours et deux nuits, dans la crainte de devenir 
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à tout instant les victimes d'une multitude ca- 
pricieuse et féroce. Enfin, la garde nationale 
s'étant formée sur le soir du i3 , on envoya un 
piquet de quarante hommes pour protéger la 
maison de St. - Lazare; l'attroupement com- 
mença à se dissiper , et bientôt la curiosité des 
Parisiens put contempler sans danger ce théâtre» 
de ruines et d'incendie. 

Cependant l'assemblée nationale continuoit 
ses travaux. Le quatre août , sur la proposition 
4u marquis de Noailles , elle déclara les dîmes 
r achetables. Aux acclamations qui suivirent ce 
décret , les esprits attentifs purent reconnoltre 
que l'on applaudissoit au premier coup porté à 
la puissance du sacerdoce. C'était ctmme une 
offrande présentée aux vainqueurs de la Bastille 
et de St. -Lazare, dont les fureurs commençaient, 
dès cette époque , à dominer la puissance légis- 
lative. Biais un aussi faible holocauste ne pou- 
voitsatiafaire longtemps l'impatiente avidité de 
la révolution. Qu'étoit-ce que le droit de rache- 
ter les dîmes? il falloit les anéantir à japiais. Le 
clergé devoit en faire l'abandon, et donner ainsi 
à la nation française une preuve du patrio- 
tisme dont il étoit animé. Cette proposition est 
discutée en présence du clergé, dont les adver- 
saires ont calculé la délicatesse et le désintéres- 
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sèment. On sait qu'il se dépouillera de tous ses 
biens plutôt qued'entraver en rien les réformes 
jugées nécessaires ; et c'est au nom de la mo- 
rale répandue dans l'Evangile que l'on com- 
mence la persécution contre ses apôtres ! Pen- 
dant que de longues discussions s'élevoient sur 
la séance du quatre août, et que l'on s'occu- 
poit de spécifier la manière dont le rachat des 
dîmes vfevoit être entendu , Ton faisoit circuler 
sur les bancs où siégeoit le clergé les journaux 
de la faction du duc d'Orléans. Ils présentoient 
un compte détaillé de ce qui se passoit au Palais- 
Royal, dans ces réunions abominables où la 
prostitution délibérait avec des factieux, non 
moins méprisables qu'elle-même, sur la marche 
qu'il falloit imprimer au peuple, la conduite à 
tenir envers la cour, et la direction à donner à 
l'assemblée. Une motion applaudie par tous 
les chefs avoit été faite dans ces rassemblemens : 
elle consistoit à poursuivre et livrer aux fureurs 
delà multitude le clergé de Paris; à faire tom- 
ber la tête de onze évêques et de seize curés de 
l'assemblée nationale, dans le cas où celte der- 
nière ne pourroit obtenir la suppression totale 
des dîmes. Le silence de la terreur régnoit dans 
la partie de la salle occupée par le clergé. Tout 
à coup plusieurs curés réclament la lecture d'un 
t. i. 4 
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acte d'abandon volontaire de tous leurs droits , 
et demandent que Ton s'en rapporte à la géné- 
rosité nationale pour la dotation des prêtres. 
Cette proposition imprudente ne trouve aucun 
obstacle dans les rangs du clergé. La plupart de 
ses membres ne voient qu'un sacrifice utile à 
accomplir. D'autres, plus clairvoyans, décou- 
vrent le piège que la trahison a tendu sous leurs 
pas; mais , craignant de laisser soupçonner par 
de sages réflexions quelque motif d'intérêt per- 
sonnel , ils gardent le silence , donnant ainsi les 
mains à la consommation de la ruine générale. 
Au milieu des cris de joie par lesquels l'assem- 
blée vient d'accueillir la proposition d'aban- 
donner les dîmes , on demande que le nom des 
ecclésiastiques auteurs de ce projet soit ajouté 
au procès-verbal de la séance, et qu'ils viennent 
eux-mêmes y placer leur signature. Aussitôt 
tout le clergé se lève, tous les membres se pres- 
sent autour du bureau pour y inscrire leur nom. 
L'archevêque de Paris s'avance à la tribune , et 
après avoir demandé un moment de silence : 
Nous remettons entre les mains de la nation 
toutes les dîmes, s'écrie le prélat; ce sacrifice 
ne coûte rien à nos cœurs, nous ne faisons qu'un 
vœu , c'est que cet abandon ne fasse point ou- 
blier les pauvres. Nous espérons sur cet objet, 
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comme pour tout le reste, dans les nobles 
timens qui animent l'assemblée. À ces mots 
des cris de joie et de triomphe couvrent la voix 
de l'orateur. Quelques paroles prononcées par 
M. de la Rochefoucauld ayant produit le môme 
enthousiasme , M. l'évêque de Perpignan repré- 
sente que, plusieurs membres du clergé se trou- 
vant absens , il sera pénible pour eux de n'avoir 
pu placer leurs noms au projet de la Ipi pro- 
posée; que , du reste , le sacrifice est trop géné- 
ral et trop unanime pour avoir besoin de signa- 
tures. On applaudit encore. Une voix s'écrie : 
Toutes les signatures sont déchirées, nous som- 
mes tous Français , point de distinction ! Il ne 
restait plus qu'à rédiger le décret; on s'en oc. 
cupe avec ardeur, et tous les articles sont aus- 
sitôt votés qu'ils sont présentés à l'examen de 
l'assemblée. On décréta que les dîmes de toute 
nature, et les redevances qui en tenoient lieu , 
sous quelque dénomination qu'elles fussent con- 
nues bu perçues, étoient abolies; que l'on avi- 
seroit ensuite aux moyens de subvenir d'une 
autre mauière à la dépense du culte, à l'entre* 
lien des ministres des autels, au soulagement 
des pauvres, aux réparations et constructions 
des églises et presbytères; que les annates, les 
déports et les droits casuels des curés de cam- 
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pagne étoient supprimés ; qu'il seroit pourvu à 
l'augmentation des portions congrues , à la do- 
tation des vicaires , et qu'il seroit fait un règle- 
ment pour fixer le sort des curés des villes. 

Le patriotisme dont le clergé venoit de don- 
ner un si éclatant témoignage valut à la reli- 
gion un souvenir de l'assemblée : il fut ordonné 
qu'un Te Deum d'actions de grâces seroit 
chanté dans l'église de Notre-Dame , en recon- 
noissance du courage et du désintéressement 
dont l'Esprit saint avoit rempli le cœur de ses 
prêtres dans les débats relatifs à l'entière ces- 
sion de la dîme. Le mandement que publia 
dans cette circonstance l'archevêque de Paris 
prouve , ainsi que nous l'avons dit plus haut , à 
quel point la calomnie des philosophistes s'étoit, 
depuis quelque temps , déchaînée contre les mi- 
nistres de la religion. Le saint prélat se croit 
obligé de prendre dans son mandement le rôle 
d'accusé ; il ne dédaigne pas de se disculper et 
de se défendre des.impulations insensées d'un 
misérable pamphlétaire, t Quelle a été notre sur- 
prise et notre douleur, dit-il, quand nous avons 
appris qu'on renouveloit contre nous les plus 
cruelles calomnies ; que l'on ne craignoit pas de 
faire circuler, parmi le peuple des écrits scan- 
daleux , où nous étions représenté à ses yeux 
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comme un pasteur assez indigne , asses inhu- 
main pour avoir soutenu auprès du roi les in- 
térêts des riches et des puissans contre les pe- 
tits et les foibles , et pour avoir osé même lui 
donner des conseils perfides contre son peuple. • 
Cette réponse aux insultes des libelles les plus 
ignobles éloit un encouragement qui devoit 
flatter l'orgueil de leurs auteurs ; ils n'avoient 
jamais espéré que M. de Juigné consentit à des- 
cendre à une justification ; et Join d'être touchés 
de l'humilité évangélique qui la voit commandée, 
ils ne songèrent qu'à la mettre à de nouvelles et 
de plus dures épreuves. 

Afin de travailler plus efficacement à la des- 
truction de l'Eglise catholique , l'assemblée na- 
tionale avoit établi,. dans les derniers jours du 
nloîs d'août, une commission chargée de présen- 
ter des projets de lois sur les matières relatives 
à la religion et au clergé. Quatre avocats, bien 
connus pour leurs opinions jansénistes, fa i soient 
partie de cette commission où les ecclésiastiques 
éloient en minorité. Croient Martineau, TreiU 
hard, Durand de Mailtane et Lanjuinais. On 
leur avoit adjoint MM. les évêques de Clermonl 
et de Luçon , M. l'abbé de Montesquiou et le 
vénérable archevêque d'Arles, M. Jean : Marie 
Dulau : ce n'étoit pas qu'on eût espéré voir ce 

4* 



( 4* ) 

dernier se prêter à aucune paesure inconciliable 
avec les besoins et la dignité de la religion; 
mais on connaissoit le respect dont les fidèles 
entouroient le savant et auguste prélat , et Ton 
prétendoit faire rejaillir sur les travaux de la 
commission la confiance ët la considération 
dont il étoit l'objet. M. Dulau ne fut pas long- 
temps à découvrir quels étoient les projets de 
ses collègues ; il vit que leur véritable but étoit 
d'établir la division dans l'Église. La constitution 
civile du clergé ^ii parut ce qu'elle étoit en 
effet, un moyen de rompre avec le saint- siège 
et de se soustraire à l'autorité tutélaire du sou- 
verain pontife. Chaque jour il étoit obligé de 
combattre les innovations hétérodoxes qui 
étoient soutenues et votées par la majorité de la 
commission pour être offertes à la sanction de 
l'assemblée. Dans ces premiers efforts il décou- 
vrit déjà tous les maux prêts à fondre sur 
l'Eglise, les persécutions de ses ennemis, le 
martyre de ses ministres et le poison de l'er- 
reur répandu parmi les fidèles. Souvent il s'en- 
tretenoit de ses tristes prévisions avec les prêtres 
de son diocèse auquel il ne cessoit de prodi- 
guer les soins les plus tendres. Plusieurs des 
habitans d'Arles , auxquels M. Dulau daignoit 
donner des détails sur les questions qui se dis- 
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culoient dans ie comité , conservent encore les 
lettres pleines -de lumières et de charité qu'il 
leur écrivit à cette époque. Il vouloit les pré- 
munir contre les périh qui menaçoient la foi, et 
désir oit éclairer la conscience de ceux quVn es- 
péroit séduire par des raisons spécieuses et des 
apparences de réformes nécessaires. Que je 
souffre, leur disoit-il , dans la chaire (le pes- 
tilence oit je suis, bientôt je n'y pourrai plus 
tenir. En effet , voyant qu'il s'opposoit vaine- 
ment aux résolutions désastreuses du comité, it 
se servit du seul moyen qui lui restât de proles- 
ter contre elles : il cessa d'y paroitre , et son 
exemple fut suivi par Tes autres ecclésiastiques 
ses collègues. 

Tandis que Ton attaquoit la religion dans le 
sein de l'assemblée nationale , l'esprit de dé- 
sordre s'étendoit sur toute la France. Epou- 
vanté de ses progrès et inhabile à leur opposer 
une résistance efficace, c'est aux miséricordes du 
ciel que Louis XVI a recours. L92 septembre , 
c'est-à-dire trois années avant le massacre 
général des prêtres , il adresse la lettre suivante 
aux archevêques et évêque* de sôn royaume. 

« "Vous connoissez les troubles <pii désolent 
la France; vous savez que, dans plusieurs pro- 
vinces, des brigands et des gens sans aveu s'y 
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sont répandus, et que non contens de seiivrer 
eux-mêmes à toutes sortes d'excès , ils sont par- 
venus à soulever l'esprit des habitant des campa- 
gnes. Portant l'audace jusqu'à contrefaire mes 
ordres , jusqu'à répandre de fau* arrêts de mon 
conseil , ils ont persuadé qu'on exêcuteroit ma 
volooté ou qu'on répondroit à mes intentions, 
en attaquant les châteaux et en y détruisant les 
archives et les divers titres de la propriété. C'est 
ainsi qu'au nom du souverain, le protecteur-né 
de la justice, et au nom d'un monarque qui , je 
puis le dire, s'en est montré le çonstant défenseur 
pendant son règne, on n'a pas craint d'exciter le 
peuple à des excès que les plus tyranniques op- 
presseurs àuroient rougi d'avouer. Enfin, pour 
augmenter la confusion et réunir tous les mal- 
heurs, une contrebande, soutenue à main armée, 
détruit avec un progrès effrayant les revenus de 
l'État, et tarit les ressources destinées ou au paie- 
ment des dettes les plus légitimes, ou à la solde 
des troupes d%terre et de mer, ou aux diverses 
dépenses qu'exige la sûreté publique. Ce n'est 
pas tout encore , un nouveau genre de calamité 
à pénétré mon ame de la plus sensible affliction , 
mon peuple , renommé par la douceur de ses 
mœurs et de son caraclère , mon peuple , dans 
quelques endroits, heureusement en petit nom- 



(46) 

brc , s'est permis d'être l'arbitre et l'exécu leur 
de condamnations que les dépositaires des lois, 
après s'être livrés- au plus mûr examen , ne dé- 
terminent jamais sans une secrète émotion. 
Tant de maux , tant d'afflictions ont oppressé 
mon ame, et après avoir employé de concert 
avec l'assemblée nationale tous les moyens qui 
restent en mon pouvoir pour arrêter le cours 
de cgs désordres, averti par l'expérience des 
bornes de la sagesse huriaine, je iteux implorer 
publiquement le secours de la divine Provi- 
dence, espérant que les vœux de tout un peuple 
toucheront un Dieu de bonté, et attireront sur ce 
royaumê la bénédiction dont il a tant besoin. 
La beauté des moissons dans la plus grande par- 
tie du royaume , ce bienfait , devenu si néces- 
saire ersi précieux, semble annoncer que la 
protection du ciel ne nous est pas encore entiè- 
rement retirée , et que nous aurons ainsi des ac- 
tions de grâces à joindre à nos prières. Accompa- 
gnez ces prières des exhortations les plus pres- 
santes ; faites sentir au peuple , faites sentir 
à tous mes sujets que la prospérité de l'État , 
que le bonheur des particuliers dépendent 
essentiellement de l'exacte observation des 
lois Mais ce que vous devez surtout rap- 
peler à mes sujets, c'est qu'en rassemblant 
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•autour de moi les représentais de la nation , 
j'ai eu principalement à cœur d'adoucir le sort du 
peuple, par toutes les dispositions qui me paroî- 
troient pouvoir se concilier avec les devoirs de 
la justice. Que le peuple se confie à ma pro- 
tection et à mon amour ; quand tout le monde 







• 





jamais dans aucun temps il n'y a eu en sa faveur 
un concours plus général de volontés et d'affec- 
tions de la part de tous les ordres de la société. . . . 
Je ferai pour le rétablissement de l'ordre dans 
les finances tous les abandons qui seront jugés 
nécessaires ou convenables ; car, non pas seule- 
ment aux dépens de la pompe ou des plaisirs 
du trône qui , depuis quelque temps, se sont 
changés pour moi en amertume, mais par de 
plus grands sacrifices, je voudrois pouvoir ren- 
dre à mes sujets le repos et le bonheur. Venez 
donc à mon aide; venez au secours de l'État 
par vos exhortations et par vos prières; je vous 
y invite avec instance, et je compte sur votre 
zèle et sur votre obéissance. » 

Ne pouvant entrer dans le détail des événe- 
mens politiques étrangers à l'histoire du clergé » 
nous avons voulu rapporter la lettre du roi 
dans ses passages les plus saillans; il nous a 
semblé qu'elle donnoit une juste idée de la po- 
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sition de la cour, des désordres du royaume , 
de la bonté paternelle , de la piété et de la rési- 
gnation sans bornes , de ce roi , qui , ayant sa 
couronne et son peuple à défendre contre une 
infâme rébellion , ne sut que se réfugier dans le 
martyre. Ses malheurs et ses embarras aug- 
mentaient journellement : ne répondant que 
par des concessions à l'audace des factieux , 
il devoit infailliblement se laisser arracher par 
lambeaux les prérogatives .de sa puissance. 
Des brigands soudoyés par le duc d'Orléans , 
et appelés de tous les repaires, de l'Europe , 
remplissoient Paris de sang et d'épouvante. 
La disette 3 accrue par les soins des conspira- 
teurs # augmentait chaque jour un état de 
mécontenteme ^toujours favorable aux des- 
seins de qui veuWgiter la foule. On accusoit le 
roi et les prêtres d'avoir fait détruire les grains 
que Ton amenoit à Paris, afin de pouvoir domi- 
ner plus facilement uoe« population à laquelle 
la misère auroft enlevé toute sôn énprgie. Le 
6 octobre , des troupes innombrables de femmes 
et de brigands déguisés , mais dont la stature 
et les brusques mouvemens trahissoient le sexe , 
arrivèrent à Versailles aux cris de vive la na- 
tion ! à bas le tyran ! à bas la calotte ! Les mem- 
bres du clergé qui se trouvoîent encore à Tas- 
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semblée nationale furent accablés d'insultes , et 
coururent les plus grands dangers. Le roi fut 
obligé àe se rendre à Paris, et d'y fixer sa ré- 
sidence, t ! 

Quelques jours auparavant , un décret de 
l'assemblée avoit invité les chapitres , les pa- 
roisses et les monastères à envoyer aux hôtels 
des monnaies la plupart des offrandes géné- 
reuses dont la piété de nos ancêtres avoit orné 
. les temples. Sous le prétexte de la pénurie de 
l'État, on vouloit enlever au culte sa majesté, 
aux ecclésiastiques un reste de pouvoir, et sur- . 
tout habituer le peuple à voir employer à des 
usages profanes les objets sur lesquels il éten- 
doit son respect pour notre sainte religion. Les 
chefs-d'œuvre de sculpture e^'orfévrerie dont 
les églises étoient embellies pFla dévotion , les ( 
tissus d'or et d'argent que l'on employoit à re- 
lever la pompe du culte catholique dans ses 
imposantes cérémonies , les images des martyrs 
que l'Eglise révère, furent détruits par les con 
seils d'une philosophie hypocrite. Une fois ré- 
duit en monnaie, tout ce métal ne servit qu'à 
payer les crimes de la révolution. L'église de 
Saint-Suipice obtint cependant en cette occa- 
sion la faveur de sauver du vandalisme la belle 
statue de la Vierge qu'elle possédoit Les pa- 
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roissiens de cette église ayant représenté à 
M; Necker que le travail admirable de ce mor- 
ceau en faisoit la principale valeur et lui don* 
noit un prix qui ne pouvoît entrer en compa- 
raison avec celui que Ton retireroit de la simple 
matière, le ministre, tout protestant qu'il étoit, 
fit épargner Ja précieuse image. 

Ces différentes spoliations n'étoient que Iq 
prélude du grand attentat que l'on méditoit 
contrôla fortune de l'Église, et qu'on n'avoitpas 
osé mettre, d'abord à exécution. On vouloii tous 
les biens du clergé; on vouloit que la sanction 
légale fût imposée à cette violation manifeste du 
droit sacré de la propriété. Les ennemis de la 
religion, siégeant en grand nombre sur les bancs 
de l'assemblée, étoient disposés à soutenir à le 
tribune celui qui oseroit y émettre une sem- 
blable proposition; mais nul ne se sentoit 1 ame 
assez basse pour oser donner le signal , et pro- 
clamer à la face de l'Europe un projet aussi 
coupable, une conception dont les annales 
législatives ne fournissoient aucun exemple. 

Enfin un homme se leva pour accepter ce 
rôle , et ce fut du milieu des rangs du clergé. 

Le 10 octobre, M. de Talleyrand, alors 
évêque d'Âutun , fait la motion d'envahir tous 
les biens-fonds de l'Église et de salarier ses mi- 
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ni s très , sans laisser aux titulaires actuels la to- 
talité de leurs revenus. Mirabeau propose d*ê- 
tablir sur un principe fondamental la motion 
de M. l'évêque d'Autun , en décrétant que les 
biens-fonds du clergé de France appartiennent 
à la nation.' Ces deux discours excitent de vifs 
applaudisseinens dans l'assemblée qui én de- 
mande l'impression. Un tel exemple d'injustice, 
donné par une réunion de législa teurs , de- 
vait épouvanter ce qui restait en France 
d'hommes exposés aux vengeances populaires. 
La plupart, à l'imitation des princes de la famille 
royale, è'empressoient dequitter un royaume oii 
les droits les plus saints étaient ainsi foulés aux 
pteds. De ce nombre fut M. l'archevêque de 
Paris : en abandonnant la capitale, il fuyoit la 
persécution et la mort auxquelles l'exposoient 
également et sa fortune et ses vfcrtU3. Dès le âo 
du mois d'octobre , on afficha dans les galeries 
du Palais-Royal Une liste de proscription, con- 
tenant les noms de ceux qui avoient défendu le* 
propriétés de l'Église; on pfomettoit publique* 
meflt une somme de douze cents livres pour la 
tête de chacun d'eux. Abandonné par son 
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fut occupé par l'assemblée , qui transporta le 
aiége de ses séances dans cette ville, afin de pou- 
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voir y surveiller la conduite de la cour. Le 5i 
octobre , tous les environs de la cathédrale sont 
encombrés d'une foule immense d'hommes et 

r 

de femmes effroyables, Tomissant des menaces 
de mort contre les prêtres, qu'ils accusent d'être 
les auteurs de la misère du peuple. M. le duc 
de la JRochefoucaud monte à la tribune; il dé- 
clare que le décret sollicité par l'évêqued'Autun 
est devenu nécessaire; que l'impatience du 
peuple fait craindre les plus tristes excès, et que 
c'est aux ecclésiastiques eux-mêmes à défendre 
leurs jours en cédant aux désirs de l'assemblée. 
On entend les cris du dehors qui demandent le 
sang des prêtres. Cette expression ironique, par 
laquelle le peuple est convenu de nommer les 
ministres des autels , se mêle dans le tumulte 
aux cris , à la mort I à la Seine 1 à Ut lanterne! 
Mirabeau emploie toute la puissance de ses 
sophismes et de son éloquence théâtrale pour 
persuader les prêtres enfles intimidant. Le clergé 
demeure calme et tranquille. Deux jours entiers 
se passent dans cette alternative, et les ennemis 
de l'Église s'apprêtent à voir couler le sang des 
victimes ; lorsqu'enfin , le a novembre, ne pou» 
▼ant plus résister aux exigences du moment, les 
ecclésiastiques de l'assemblée abandonnèrent à 
leurs ennemis le droit de s'emparer de leurs 

5. 
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biens. Dès les six heures du matin, les brigands , 
armés de sabres et de piques , entouroient le 
palais de l'archevêché , déclarant que c'en étoit 
fait des évêques et des curés de rassemblée , si 
le peuple ne pouvoit obtenir que les biens-fonds 
du clergé fussent mis à sa disposition. A mesure 
que les députés entroient dans la salle des séances , 
le» cohortes qui entouroient ses avenues assu- 
roient ceux qui leur paroissoient indécis , que le 
seul moyen de sauver les jours desévéques étoit 
de satisfaire les vœux de la nation , èxprimés 
d'une manière aussi pressante. Le glaive sur la 
tête , les évêques donnèrent leur adhésion, et le 
décret suivant fut proclamé : V assemblée na- 
tionale décrète que tous Us biens ecclésiastiques 
sont à la disposition de la nation, à la charge 
de pourvoir d'une manière convenable aux 
frais du culte , à l'entretien de ses ministres et 
au soulagement des pauvres. 

Ainsi, dans le palais de l'archevêque de Pa- 
ris, efrpour ainsi dire sous les murs du vaste 
édifice consacré à la protectrice de ce royaume, 
aux lieux mêmes où furent jetés les fonde- 
ipens de sa capitale , fut consommée la ruine 
de l'ordre célèbre dont les lumières et les 
travaux avoient tant de fois soutenu et sauvé 
l'Etat. Etrange rapprochement qui , dans nos 
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malheurs , nous fait voir 1© bras venge ur d'un 
Dieu irrité , et , dans ces réformateurs si fiers 
de leur pouvoir de détruire, les misérables ins- 
trumens de ses sentences et de sa volonté î 

■ 

Quelques jours après, l'assemblée nationale 
quitta le palais de l'archevêché pour occuper 
le vaste manège des Tuileries. On obligea le 
roi de donner son adhésion à ce décret; et les 
propriétés du clergé , converties en assignats , 
allèrent enrichir tous les agioteurs de Paris et 
des provinces. Toutefois le peu d'empresse- 
ment des spoliateurs à mettre à profit l'iniquité 
de cette loi témoignoit assez la crainte qu'ils 
a voient de voiras droits des maîtres légitimes 
survivre dans l'opinion publique à cette vio- 
Jente dépossession. Plus d'un mois se passa sans 
qu'il» osassent porter leurs mains avides sur les 
propriétés ecclésiastiques. Pendant cet inter- 
valle , toutes les précautions sont prises pour 
disposer le peuple a voir sans épouvante l'exé- 
cution du décret. On fait jouer sur les théâtres 
un drame de Chénier, intitulé Charles IX, dans 
lequel les prêtres 6ont représentés comme les 
auteurs du massacre de la Saint-Barthélémy; les 
rues retentissent de couplets infâmes contre 
l'avarice et la lubricité des ecclésiastiques ; des 
^gravures, répandues avec profusion, les peignent 

5* 
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au milieu de toutes les turpitudes de 1* dé- 
bauche: un évêque, s'abandonnant aux caresses 
d'une prostituée , offre sa croix pectorale pour 
prix de ses faveurs ; là un jeune ecclésiastique 
profane le tribunal île la pénitence; ici les ani- 

m 

maux les plus immondes 6ont couverts des 
habits de la pénitence et du cloître. Les esprits 
ainsi préparés , l'assemblée décrète la mise 
en vente des biens appartenant au clergé pour 
la somme de quatre cents million» , et ce dé- 
cret n'éprouve aucune opposition. En vain 
quelques ecclésiastiques essaient-ils encore 
d'empêcher la consommation de leur ruine. 
M. de JMontesquiou ayant i0. remarquer au 
président que l'assemblée avoit promis de con- 
sulter les provinces avant de disposer des biens- 
fonds du clergé , on ne répond à son observation 
que par une dérision a mère et d'indécenles 
plaisanteries. 

A l'époque où nous sommes arrivés com- 
mença le scandale qui devoit avoir tant d'éclat 
dans la France , et si vivement affecter le cœur 
de l'Église , honteuse du désordre de ses en- 
fans. Dès la fin de 1 789 , l'abbé Gournand , 
professeur au collège de France , fit» dans les 
réunions d'un district de la capitale , la motion 
de demander à l'assemblée constituante le ma-* 
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riage des prêtres. C'étoit depuis long-temps le 
sujet des déclamations philosophiques ; et les 
hommes dont la débauche bra voit chaque jour 
les lois de la nature , étoient ceux qui s'éle- 
voient avec le plus d'emportement contre le 
célibat ecclésiastique. La société, disoient-ils , 
les obligations qu'elle impose à chacun do ses 
membres, faisoientà tous les hommes un devoir 
de rendre à d'autres êtres la vie qu'ils avoient 
reçue. La motion de l'abbé Gournand , faite le 
il décembre dans le district de Saint - Étienne- 
du-Mont fut ensuite imprimée , et donna lieu à 
quelques écrits en faveur de la discipline con- 
stante de l'Église latine. Quelque temps après , 
fiernet de Bailloreile , chapelain de l'église de 
Popincourt , adressa une lettre U Rabaud-St.- 
Étienne , député à l'assemblée , afin qu'il j 
présentât la question du mariage des prêtres. 
Mais cette proposition paroissant prématurée 
aux chefs de la faction anti-religieuse, on la 
remit à un temps plus favorable* En attendant , 
Ton s'occupa d'admettre au rang des citoyens 
actifs les comédiens et les bourreaux. La mo- 
tion qui en fut faite à l'assemblée se trouva 
convertie p après huit jours de discussion , en un 
décret constitutionnel. 
Le 7 février , Treillhard se plaignit à l'assero- 
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blée de l'excès de travail auquel on soumettait 
le comité ecclésiastique dont les membres , res- 
treints à un trop petit nombre , ne pouvoient 
suffire aux occupations nécessaires h l'accom- 
plissement de leur mandat. Il demandoit on 
leur adjoignît de nouveaux collaborateurs , afin 
de pouvoir présenter au plus tôt le projet si vi- 
vement désiré de la constitution civile. Ce 
n'étoit là qu'un prétexte imaginé par Camus et 
Treillhard , rafiu d'obtenir une majorité plus 
docile , et pouvoir improviser plus facilement 
ces monstrueuses innovations , auxquelles, par 
la vigueur de leur logique, et la vivacité de 
leur foi , les évêques du comité opposoiertt de 
continuels obstacles. L'assemblée leur adjoi- 
gnit quinze membres choisis dans les députés 
les plus dévoués au . nouvel ordre de choses. 
L'on remarquoit entre eux I avocat Chassetdont 
la fortune s'éleva par la révolution , Dupont de 
Nemours , le chartreux dom Gerle , et les 
trois curés Massieu , Expilly et Thibault. De ce 
moment une majorité , non moins irréligieuse 
que tyrannique, domina dans le comité , et le 
système des innovations et des réformes ne 
trouva plus de barrières. Il devint impossible 
aux honnêtes gens , que le scrutin avoit fait en- 
trer dans cette commission , d'y demeurer da- 
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vantage et de prendre part à ses délibérations ; 
l'évêque de Luçon avoit envoyé sa démission , 
celui de Glermonl donna bientôt la sienne • 
les curés Vanneau; Grandin > * Lalande , le 
prince de Robecq et le marquis de Bouthillier 
suivirent leur»exemple. 

Tandis que le comité ecclésiastique perdoit 
la considération que lui avoient acquise les pré- 
lats admis dans son sein, rassemblée consti- 
tuante préparoit la ruine des ordres religieux. 
Ce projet , annoncé dans toute la France , ex- 
citait des transports de joie chez les uns , chez 
les autres, fil causoit une affliction profonde. 
Lés habilans du Midi témoignèrent, sans* aucun 
ménagement , les craintes dont ils étoient pé- 
nétrés , et la résolution qu'ils avoient prise de 
s'opposer au renversement des monastères. 
Douées d'une imagination ardente et mobile, les 
femmes sont plus disposées que l'autre sexe à 
s'abandonner aux démonstrations de leurs afflic- 
tions ou de leur haine. Aussi morttrèrcnt-elles 
dans cette occasion une résistance plus déter- 
minée. À Montauban, six cents femmes, armées 
de piques et d'épées, vinrent prendre tous leur 
protection un couvent de cordeliers , et s'op- 
poser à l'inventaire que les agens de l'assemblée 
prétendoient faire des propriétés de ces reli- 



( 58 ) 

gieux. Bientôt un régiment de dragons fut jugé 
nécessaire pour dissiper cet attroupement; et 
toujours disposés à soutenir les ennemis de 
l'Église , les protestans se joignirent à la troupe 
de ligne. Déjà les dra gons se sont rendus maîtres 
de l'hôtel-de-ville. .A cette nouvelle , le peuple 
court aux armes; des compagnies bourgeoise» 
sont organisées, Un combat s'engage entre Us 
catholiques et le» protestans; l'hôtel-de-ville 
est emporté d'assaut; douze dragon» ont été 
renversés du premier choc , le régiment entier 
fuit pêle-mêle avec les protestans épouvantes 
qui s'abandonnent à la discrétion, des vain- 
queurs; La cocarde blanche est arbotée dans 
toute Ivville , le drapeau national est foulé au* 
■ pieds . et- tous les protestai» viennent déposer 
'leujsarmesàl'hôtel-de-ville.MaiscemouvemeD» 

contre révolutionnaire . manquant de direction 
et de plan de conduite , ne pouvoit avoir de 
résultats durables. On envoya contre Mon- 
tauban un régiment d'artillerie avec quioxe 
cents hommes de gardes nationales , et quatre 
cents hommes du régiment de Languedoc. 
Toutefois les royalistes ne se laissèrent point 
intimider par cet appareil de guerre, et firent 
bonne contenance. Chargé de commander le 
siège , le général Dumas sut allier la prudence 
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à la fermeté , et prévenir ainsi les horreurs 
d'une guerre civile. Par d'adroits ménagemens , 
il obtint que les prisonniers protestans seroient 
élargis , et qu'à cette condition l'assemblée 
nationale ordonnerait la Iev^ée du siège. Tel fut 
le résultat de cette émeu{p. Loin d'arrêter le 
cours des réformes philosophiques , elle fit sentir 
à l'assemblée nationale que les temporisations , 
excitant l'énergie religieuse des peuples, il im- 
portait à la révolution de redoubler d'activité. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



DÉCLARATION DU ROI 

CONCERNANT LA TKItCB DES BTATg-GÉABItAUX. 

ARTICLE PBEMIKR. 

Le roi veut que l'ancienne distinction des 
trois ordres de l'État soit conservée en son en- 
tier, comme essentiellement liée à la constitu- 
tion de son royaume; que les dépulés librement 
élus par chacun des trois ordres , formant trois 
chambres, délibérant par ordre, et pouvant, 
avec l'approbation du souverain, convenir de 
délibérer en commun, puissent seuls être con- 
sidérés comme formant le corps des représen- 
tai de la nation. En conséquence, le roi a 
déclaré nu lies les délibérations prises par les 
députés de l'ordre du tiers-élat, le 17 de ce 
mois, ainsi que celles qui auroient pu s'eosui 
vre, comme illégales et inconstitutionnelles. 

II. Sa Majesté déclare valides tous les pou- 
voirs vérifiés ou à vérifier dan* chaque cham- 
bre , sur lesquels it ne s'est point élevé ou ne 
s'élèvera point de contestation ; ordonne , Sa 
t. 1. 6 
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Majesté , qu'il en sera donné communication 
respective entre les ordres. 

Quant aux pouvoirs qui pourroient être con- 
testés dans chaque ordre , et sur lesquels les 
parties intéressées se pourvoiroient, il y sera sta- 
tué pour la présente tenue des états-généraux 
seulement , ainsi qu'il sera ci-après ordonné. 

III. Le roi casse et annule, comme anti- 
constitutionnelles , contraires aux lettres de 
convocation et opposées à l'intérêt de l'État , 
les restrictions de pouvoirs, qui en gênant la 
liberté des députés aux états-généraux, les em- 
pêcheraient d'adopter les formes de délibéra- 
tion prises séparément par ordre ou en com- 
mun , par le vœu distinct des trois ordres. 

IV. Si , contre l'intention du roi , quelques 
uns des députés a voient fait le serment témé- 
raire de ne point s'écarter d'une forme de déli- 
bération quelconque , Sa Majesté laisse à leur 
conscience de considérer si les dispositions 
qu'elle va régler s'écartent de la lettre ou de 
l'esprit de Rengagement qu'ils auroient pris. 

. Y. Le roi pernpet aux députés qui se croiront 
gênés par leurs mandats , de demander à leurs 
commettais un nouveau pouvoir ; mais Sa Ma- 
jesté leur enjoint de rester, en attendant , aux 
étatsrgéaértnx , pour assister à toutes les déli- 
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béraiions sur les affaires pressantes de 1 Etat et 
y donner un avis consultatif. 

V/. Sa Majesté déclare que , dans les tenue» 
suivantes d'étals-génèraux , elle ne souffrira pas 
que les cahiers ou les mandats puissent jamais 
être considérés comme impératifs : ils ne doi- 
vent être que de simples instructions confiées 
à la conscience et à la libre opinion des députés 
dont on aura fait choix. 

VII. Sa Majesté ayant exhorté , pour le sa- 
lut de l'État , les trois ordres à se réunir pen- 
dant cette tenue d'états seulement , pour déli- 
bérer en commun sur les affaires d'une utilité 
générale , veut faire connoltre ses intentions 
sur la manière dont il pourra y être procédé. 

"VIII. Seront nommément exceptés des af- 
faires qui pourront être traitées en commun , 
celles qui regardent les droits antiques et cons- 
titutionnels des trois ordres, la forme de cons- 
titution à donner rfux prochiios états-généraux, 
les propriétés féodales et seigneuriales , les 
droits utiles et les prérogatives honorifiques des 
deux premiers ordres. 

IX. Le consentement particulier du clergé 
sera nécessaire pour toutes les dispositions qui 
pourroient intéresser la religion , ta discipline 
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ecclésiastique , Le régime des ordres et corps 
séculiers et réguliers. 

X. Les délibérations à prendre par les trois 
ordres réunis, sur les pouvoirs contestés 9 et 
sur lesquels les parties intéressées se pourvoi- 
roient aux états-généraux , seront prises à la 
pluralité des suffrages; mais si les * t deux tiers 
des Toix , dans l'un des trois ordres , récla- 
moient contre la délibération de rassemblée , 
l'affaire sera rapportée au roi , pour y être dé- 
finitivement statué par Sa Majesté. 

XI. Si dans la vue de faciliter la réunion 
des trois ordres, ils désiroient que les délibé- 
rations qu'ils auroient à prendre en commun , 
passassent seulement à la pluralité des deux 
tiers des voix , Sa Majesté est disposée à auto- 
riser cette forme. 

XII. Les affaires qui auront été décidées 
dans les assemblées des trois ordres réunis » 
seront remises le lendemain tm délibération , si 
cent membres de l'assemblée se réunissent pour 
en faire la demande. 

XIII. Le roi désire que , dans celte circons- 
tance , et pour ramener les esprits à la conci- 
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nommer séparément une commission composée 
du nombre de députés qu'elles jugeront conve- 
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naWe pour préparer la forme et la distribution 
des bureaux de conférence , qui devront traiter 
les différentes affaires. 

XIV. L'assemblée générale des députés des 
trois ordres . sera présidée par les présidons 
cboishujar chacun désordres et selon leur rang 
ordinaire. ; . , 

XV. Le bon ordre , la décence ot la liberté 
même des suffrages exigent que Sa Majesté dé- 
fende, comme elle le fait expressément, qu'au- 
cune personne , autres que les membres <Ies 
trois ordres composant les états-généraux / puis- 
sent assister à leurs délibérations , soit qu'ils 
les prennent en commun ou séparément. 

DECLARATION DES INTENTIONS DU ROI. 

Abt. I." Aucun nouvel impôt ne sera établi, 
aucun ancienne sera prorogé au-delà du terme 
fixé par les lois , sans le consentement des re- 
présentai de la nation. 

II. Les impositions nouvelles qui seront éta- 
blies , ou les anciennes qui seront prorogées , 
ne le seront que pour l'intervalle qui devra s'ér 
couler jusqu'à l'époque de la tenue suivante 
des états-généraux. 

III. Les emprunts pouvant devenir l'occasion 
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nécessaire d'un accroissement d'impôts , aucun 
n'aura lieu sans le consentement des états- gé- 
néraux , sous la condition toutefois , qu'en cas 
de guerre ou d'autre danger national, le sou- 
verain aura la faculté d'emprunter sans délai , 
jusqu'à la concurrence d'une somme de cent 
millions; car l'intention formelle du roi est de 
ne jamais mettre le salut de son empire dans 
la dépendance de personne. 

IV. Les états -généraux examineront arec 
soin la situation des finances , et ils demande- 
ront tous les renseignera ens propres à les éclai- 
rer parfaitement. 

Y. Le tableau des revenus et des dépenses 
sera rendu public chaque année , dans une 
forme proposée par les états-généraux , et op- 
prouvée par Sa Majesté. 

* VI. Les sommes attribuées à chaque dépar- 
tement seront déterminées d'une manière fixe 
trt invariable , et le roi soumet à cette règle 
générale les fonds mêmes qui sont destinés à 
l'entretien de sa maison. 

VII. Le roi veut que, pour assurer cette 
fixité des diverses dépenses de l'État, il lui soit 
indiqué, par les états-généraux, les disposi- 
tions propres à remplir ce but , et Sa Majesté les 
adoptera , si elles s'acçordent avec la dignité 
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royale et la célérité indispensable du service 
puJblic. 

VIII. Les représentons d'une nation fidèle 
aux lois de C honneur et de la probité ne don- 
neront aucune atteinte à la foi publique, et le 
roi attend (Ceux que la confiance des créanciers 
de C Etat soit assurée et consolidée de lamanière 
la plus authentiq ue. 

IX. Lorsque les dispositions formelles an- 
noncées par le clergé et la noblesse , de renon- 
cer à leurs privilèges pécuniaires , auront été 
réalisées par leurs délibérations , l'intention du 
roi est de les sanctionner, et qu'il n'existe plus, 
dans le paiement des contributions pécuniaires, 
aucune espèce de privilèges ou de distinctions. 

X. Le roi veut que, pour consacrer une dis- 
position si importante , le nom de taille soit 
aboli dans son royaume , et qu'on réunisse cet 
impôt, soit aux vingtièmes , soit h toute autre 
imposition territoriale , ou qu'il soit enfin rem- 
placé de quelque manière , mais toujours d'a- 
près des proportions égales , et sans dis* 
tinclion d'état , de rang et dè naissance. 

XL Le roi veut que le droit de franc- fief soit 
aboli , du moment où les revenus et les dé- 
penses fixes de l'État auront été mis dans une 
exacte balance. 
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XII. Toutes les propriétés , sans exception , 
seront constamment respectées , et Sa Majesté 
comprend expressément , sous le nom de pro- 
priétés, les dîmes, cens, rentes, droits et de- 
voirs féodaux et seigneuriaux , et généralement 
tous les droits et prérogatives utiles ou honori- 
fiques attachés aux terres et aux fiefs, ou appar- 
tenant aux personnes. 

XIII. Les deux premiers ordres de l'État 
continueront a jouir de l'exemption des charges 
personnelles ; mais le roi approuvera que les 
états-généraux s'occupent des moyens de con- 
vertir ces sortes de charges eu contributions 
pécuniaires , et qu'alors tous les ordres de l'É- 
tat y soient assujettis également. 

XIV. L'intention de Sa Majesté est de déter- 
miner, d'après l'avis des états-généraux , quels 
seront4es emplois et les charges qui conserve- 
ront à l'avenir le privilège de donner et de 
transmettre la noblesse. Sa Majesté néanmoins, 
selon le droit inhérent à sa couronne , accor- 
dera des lettres de noblesse à ceux de ses sujets 
qui , par des services rendus au Roi et à l 'État, 
se seroient montrés dignes de cette récom- 
pense. 

XV. Le roi, désirant assurer la liberté per- 
sonnelle de tous les citoyens, d'une manière 
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solide et durable, invite les états-genéraux à 
chercher et à lui proposer les moyens les plus 
convenables de concilier l'abolition des ordres 
connus sous le nom de lettres de cachet , avec 
le maintien de la sûreté publique , et avec les 
précautions nécessaires, soit pour ménager, 
dans certains cas , l'honneur des familles , soit 
pour réprimer avec célérité les commencemens 
de sédition , soit pour garantir l'État des effets 
d'une intelligence criminelle avec les puissances 
étrangères. 

XVI. Les états-généraux examineront et fe- 
ront connoître à Sa Majesté le moyen le plus 
convenable de concilier la liberté de la presse 
avec le respect dû à ta religion , aux mœurs et 
à l'honneur des citoyens. 

XVII. Il sera établi , dans les diverses pro- 
vinces ou généralités du royaume, des états- 
provinciaux composés de deux dixièmes de 
membres du clergé $ dont une partie sera né- 
cessairement choisie dans Tordre épiscopal; de 
trois dixièmes de membres de la noblesse , et 
de cinq dixièmes de membres du tiers état. 

XV III. Les membres de ces états-provinciaux 
seront librement élus par les ordres respectifs; 
et une mesure quelconque de propriété sera 
nécessaire pour être électeur ou éligible. 
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XIX. Les députés à ces états-provinciaux 
délibéreront en commun sur toutes les affaires , 
suivant l'usage observé dans les assemblées pro- 
vinciales , que ces états remplaceront. 

XX. Une commission intermédiaire, choisie 
par ces états , administrera les affaires de la 
province , pendant l'intervalle d'une tenue à 
l'autre, et ces commissions intermédiaires , de- 
venant seules responsables de leur gestion , 
auront pour déléguées des personnes choisies 
uniquement par elles , ou par les états-provin- 
ciaux. ' 

XXI. Les états-généraux proposeront au roi 
leurs vues pour toutes les autres parties de 
l'organisation intérieure des états-provinciaux , 
et pour le choix des formes applicables à l'é- 
lection des membres de cette assemblée. 

XXII. Indépendamment des objets d'admi- 
nistration dont les assemblées provinciajes se- 
ront chargées , le roi confiera aux étafs-proviû» 
ciaux l'administration des hôpitaux, des prisons, 
des dépôts de mendicité, des Enfans-Trou- 
vés ^ l'inspection des dépenses des villes , 
la surveillance sur l'entretien des forêts , sur la 
garde et la vente des bois , et sur d'autres ob- 
jets qui pourrôient être administrés plus utile- 
ment par les provinces. 
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XXIII. Les contestations survenues dans les 
provinces où il existe d'anciens états g et les 
réclamations élevées contre la constitution de 
ces assemblées , devront fixer l'attention des 
états-généraux, et ils feront connoître à Sa Ma- 
jesté les dispositions de justice et de sagesse 
qu'il est convenable d'adopter po ur établir un 
ordre fixe dans l'administration de ces mêmes 
provinces. 

XXIV. Le roi invite les états-généraux à 
s'occuper de la recherche des moyens propres 
à tirer le parti le plus avantageux des domaines 
qui sont dans ses mains , et de lui proposer 
également leurs vue* sur ce qu'il peut y avoir 
de plus convenable à faire relativement aux 
domaines engagés, 

XXV. Les états-généraux s'occuperont du 
projet conçu depuis long-temps par Sa Majesté , 
de porter les douanes aux fron tières du royaume, 
afin que la plus parfaite iiberté règne dans la 
circulation intérieure des marchandises natio- 
nales ou étrangères. 

XXVI. Sa Majesté désire que les fâcheux 
effets de l'impôt sur le se^et l'importance de 
ce revenu soient discutés soigneusement, et 
que, dans toutes les suppositions, on propose 
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nu moins des moyens d'en adoucir la percep- 
tion. 

XXVIL Sa Majesté 'veut aussi quon exa- 
mine attentivement les avantages et les incon- 
véniens des droits d'aides et des autres impôts , 
mais sans perdre de vue la nécessité absolue 
d'assurer une exacte balance entre les revenus 
et les dépenses de l'État. 

XXVIH. Selon le vœu que le roi a manifesté 
parsa déclaration du 2 3 septembre dernier, Sa 
Majesté examinera avec une sérieuse attention 
les projets qui loi seront présentés relativement à 
l'administration de la justice , et aux moyens 
de perfectionner les lois civiles et criminelles. 

XXIX. Le roi veut que les lois qu'il aura 
fait promulguer pendant la tenue et d'après 
Tavis ou selon le vœu des états-généraux n'é- 
prouvent, pour leur enregistrement et poor leur 
exécution , aucun retardement ni aucun obs- 
tacle dans toute l'étendue de son royaume. 

XXX. Sa Ma jesté veut que l'usage de la cor- 
vée pour la confection et l'entretien des che- 
mins soit entièrement et pour toujours aboli 
dans son royaume* 

XXXI. Le roi désire que l'abolition du droit 
de main-morte, dont sa majesté a donné l'exem- 
ple dans ses domaines , soit étendue à toute la 
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France , et qu'il lui soit proposé les moyens de 
pourvoir à l'indemnité qui pourroit être due 
aux seigneurs en possession de ce droit. 

XXXII. Sa Majesté fera connollre inces- 
samment aux états -généraux les règlemens 
dont elle s'occupe pour restreindre les capitai- 
neries , et donner encore dans cette partie , qui 
tient de plus près à des jouissances personnelles, 
un nouveau témoignage de son amour pour ses 
peuples. 

XXXIII. Le roi invite les états-généraux à 
considérer le tirage de la milice sous tous les 
rapports , et à s'occuper des moyens de conci- 
lier ce qui est dû à la défense de l'État , avec 
les adoucissemens que Sa Majesté désire pou- 
voir procurer a ses sujets. 

XXXIV. Le roi veut que toutes les disposi- 
tions d'ordre public et de bienfaisance envers 
ses peuples , que Sa Majesté aura sanctionnées 
par son autorité, pendant la présente tenue des 
états-généraux , celles entre autres relatives à 
la liberté personnelle , à l'égalité des contribu- 
tions , à l'établissement des états-provinciaux , 
ne puissent jamais être changées sans le con- 
sentement des trois ordres , pris séparément. 
Sa Majesté les place à l'avance au rang des pro- 
priétés nationales , qu'elle veut mettre, comme 
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toutes les autres propriétés , sous la garde la 
plus assurée. 

XXXV. Sa Majesté , après avoir appelé les 
états-généraux à s'occuper, de concert avec 
elle p des grands objets d'utilité publique , et de 
tout ce qui peut contribuer au bonheur de son 
peuple, déclare, de la manière la plus expresse, 
qu'elle veut conserver en son entier, et sans la 
moindre atteinte, l'institution de l'armée, ainsi 
que toute autorité , police et pouvoir sur le mili- 
taire , tels que les monarques français en ont 
constamment joui. 

i 
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LISTE 

» 

DES ECCLÉSIASTIQUES ' 

DÉfOTiS AUX ÉTATS-CÉPiÉBAUX. 



Àllain , recteur de Josselin. 
Le prince d'Audelau, abbé de Murbach. 
César «TAutroche , évêque do Candoin. 
Duplessis d'Argentré , évêqqe dé Limoges , pre- 
mier aumônier de Monsieur. 
Aubert , curé de Couvignon. 
Aubry , curé de VeeL 
Aury , curé d'Hérisson. 

Ayrolles , curé de Reirevigne. ' * - / 

Ballard , curé du Poiré. ' - * V 

Cortois de Balore, évêque de Nîmes. 

Banassart , curé de SaintTiel. 

Barbotin , curé de Pronyy. 

Barbou , curé d'IIe-Iès-Vtfleioy. 

Bargemont de Villeneuve , chanoine de Saint- 
Victor les-Marseilles. 

Perrotin de Barmond, conseiller-clerc au par- 
lement. \' C 
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Bastieu , curé de Xeuîlley. 

De Beaufort , curé de Moutastruct. 

Beaupoil de Saint-Aulaire , évêque de Poitiers. 

De Beauvais , ancien évêque de Senez. 

Becherel , curé de Saint-Loup. 

Béhin , curé d'Hersin-Coupîgny. 

Benoit ; curé du Saint-Esprit. 

De Bernis, archevêque de Damas, coadjuteur 

d'Alby. 
Bertereau , curé de Teiller. 
Besse , curé de Saint-Aubin. 
Béthisy de Mézières , évêque d'Uzès. 
Bigot de Vernière , curé de Saint-Flour. 
Binot , principal du collège d'Ancenis. 
Blandin, curé de Saint-Pierre-le-Puellier. 
Bluget , curé des Riceys. % 
Bodineau, curé de Saint- Bienheuré-de-Van- 

dôme. * 
De Boisgelin , archevêque d*Aix. ' 
Dusson de Bonnac, évêque d'Agen. 
De Bonnal , évêque de Clermont.' 
Bonnefoy, chanoine de Thiers. 
Bonnet, curé de Villefort. 
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Botteix , curé de Neuville-sur-Ains. 
Boudart , curé de la Couture. 
Bouillotte, curé d'Arnay-le-Duc. 
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Bourdet , curé de Buère. ■ 

Bayer , curé de Héchère. 

Bracq , curé de Ribecour. 

De Breteuil, évêque deMontauban. 

Breuvard , curé de Saint-Pierre de Douai. 

Brignon, curé de*Dore-TEgIi*e. 

Brouille! , curé d'Avis. 

Bruet , curé d'Arbois. 

Brun , curé de Saint*Chély. 

Bu caille , curé de Frétun. 

Burnequez, curé de Mouthe. 

Cartier , curé de la Ville*aux-Dacne$. 

Raymond du Castaing , curé de la Nu*. 

Castellas, doyen de l'Eglise , comte de Lyojn. 

Mbignac de Castelnau , évêque d'Angoulême. 

Chaumeille, curédeBehîs* 

Chabanette , curé de Saint- Michel de Toulouse. 

Ghabaut , curé de Ja Chaussée-Saint- Victor. 

C h an. peaux , curé de JHontigny. 

Charrier de là Roche, chanoine d'Ainay. 

Chatizel , curé de Soulaine. 

Chevalier, recteur de §aint-Lumine-de-Coutais. 

Chevreuil , chancelier de l'Eglise de Paris. 

Doin Chevreux , général de la congrégation 

de Saint-Maur* 
Chopier , curé de Flins. 
Chouvet , curé de Ghauméras. 

7* 
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De Cicé, archevêque de Bordeaux. 
De Cicé , évêque d'Auxerre. - 
Clerget , curé d'Onans. 

Clermont- Tonnerre , évêque de Chfilons-sur- 
Marne. 

Gollaud de la Salcette , chanoine de Die. 
Seignelai de Gast-IeHill-Colbert , évêque de 

Rhodez. 
Gollinet, curé de Ville-sur-Iron. 
Colson , curé de Hiting. 
De Gouzié , archevêque de Tours. 
Cornus , curé de Heuret. 
Costel , curé de Foissy. 
Coster , chanoine de Verdun. 
Cousin, curé deCucuron. 
Couturier , curé de Salives. 
David , curé de Lormaison. 
Davin , chanoine de Saint-Martin. 
Dom Davoust, prieur de Saint- Ouen. 
Decoulmiers , abbé de Notre -Dame-d'Abbe- 

court. •> . 

Defage de Villeloutreix , évêque d'Oléron. 
Degrieu , prieur - cominandatatre de Saint- 

Himer. 

D'Héral , vicaire-général de Bordeaux. 
Delage, curé de Saint-Çhrystoly. .»* . 
Delaplace , curé de Péronne. 
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Delaunay , prieur-recteur de Plouagat-Chate- 
laudren. 

Delestre , curé de Berny-Rivière* 

Delfaut , archiprêtre d'Aglan. 

Demandre , curé de Saint-Pierre. 

De Pradt, grand-vicaire de Rouen. 

Desmoutiers de Mérin ville , évèque de Dijon. 

Desvernay , curé de Villefranche. * 

D'Eymar , abbé-prevôt de Heuviller. , 

Dillon , curé du Vieux-Pouzange. 

Diot, curé de Ligny-sur-CaucIie*. 

Dodde , curé de Saint-Péray. 

Dolomieu , chanoine de Saint-Pierre. 

Dubois , curé de Sainte-Madeleine de Troyes. 

Ducré , curé de Saint- André de Tournus. 

Dufrène, curé de Ménii-Durand. 

Dulau , archevêque d'Arles. 

Dumouchel, recteur de l'Université de Paris. 

Dumont , curé de Villers-devant-le-Thours. 

Dupont, curé de Turcoing. . 

Dupuis, çuré d'Ailly-le-Haut-Clocber. 

Dutillet , évêque d'Orange. 

Dom Estaing , prieur de Marmoutiers. 

Eudes , curé d'Angerville-rOrcher. 

Expilly , recteur de Saint-Martin de Morlatx. 

Farochon , curé d'Ormoy. ^ 

Favre,curéd'Hotonne. 
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Flachat , cttré de Notre-Dame de Saint-Cha- 
mont. 

Font , curé de Pamiers. 

De Fontanges , archevêque de Toulouse. 

Forêt de Marnioucy , curé d'Ussef. 

Fougère* , curé de Saint-Laurent de Nevers. 

Fournet , curé de Pui-Miélau. 

Fournier , curé d'Hieilly. 

Gabriel, curé de Questemberg. 

Gagnières, curé de Soint-Cyr-les-Vignes. 

Galland , curé de Charmes. 

Gardiol , curé de Calliau. 

Garnier , recteur do Notre-Dame de Doje 

Gassendi , curé de Barras. 

Gausserand, curé de Rivière. 

Gennetet , curé d'Etrigny. 

Gibert , curé de Saint-Martin de Noyoo» 

Girard , doyen-curé de Lorris. 

Gobel , évêque de Lydda. 

Godefroi , curé de Nonville. . - 

Goubert , curé d« Saint-Sylvain. 

Goulard , curé de Roanne. 

Gouttet > curé d'Argellierg. 

Gozo , curé de Gaas. i . 

Grandin , curé d'Emée. 

Grégoire, curé d'Emberménil. 

Gros, curé de Saint-Hic-du-ChardonneL 
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Guidaut , curé de Saint-Trivier. 
Guîgaut , recteur de Pontivy. 
Guépin, curé de Saint-Pierre de* Corps-de- 
Tours. 

Guillon , recteur de Matignï-Ferchaud. 
Guillot, curé d'Orchamps. 
Guingan de Saint-Mathieu, curé de Saiot-Pierrc. 
Guinot , recteur d'EUiant. 
Guiraudet de Saint-Mezard. 
Guyon , curé de Bazièges. 
Hingant , curé d*AudeL 
Hunault , doyen de Billi. 
Hurault, curé de Broyés. 
Jallet , curé de Chérigné. 
Joubert, curé de Saint-Martin. 
Jouffroy de Goussaul. 
Joyeux , curé de Chatelleraut. 
De Juigné, archevêque de Paris. 
Julien , curé d'Àrosez. 
Labastide, curé do Pauliaguet. 
Laboissière, vicaire-général de Perpignan. 
Laborde, curé de Corneillau. 
LaJbrousse de BeaUregard, curé de Champa- 
gnole. 

De La Farre , évêque de Nancy. 
Lafont de Savines , évêque de Viviers. 
Lagoille de Loche - Fontaines , chanoine de 
Reims. 



( 85 ) 

Lalaode , curé dlKers-l'Evéque. 
De la Luzerne , évêque de Langrea. 
Landreau , curé de Moragne. 
Landrin , curé de Garencières. 
Lanusse , curé do Saint-Etienne. 
Laporte , curé de Saint-Martial. 
Laporterie , curé de Linconac. 
Larenne , curé de Saint-Martin de Nevers. 
La Rochefoucauld , cardinal - archevêque de 
Rouen. 

La Rochefoucauld , évêque de Beauvais. 

La Rochefoucauld - Bayera , évêque de Saintes. 

La Rochefoucauld , abbé de Preuilly. 

Larochenegly , prieur de Blois. 

Lasmartres , curé de Lille-en-Dodone. 

De Lastir , évêque de Conaerans. 

Latyl , prêtre de l'Oratoire. 

Laurent , curé d'Huilaux. * 

Leborlhe de Grand-PréjCuréDoradoux-Saunois. 

Lebrun , curé de Lyons-la-Forét. 

Lecève , curé de Sainte-Trinité. 

Leclerc , curé de la Gambe. 

Lefrançois , curé du Mage. 

Lefrançois , curé de Mutrecy. 

Legros , prévôt de Saint-Louis-du Loutre. 

Leguin , curé d'Argenteuil. 

Leisseguea de Rosaven , rectenr de Plogonqec. 
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Lelubois, curé de Fonienay. 

Lepelletier de Feuimtsson , curé de Domfront, 

Leroux , curé de Saint-Pol. 

Leroux-^ illois , curé de Coran ttlly. 

Lespiaa&se, prieur de Saint -Pierre-le-Moustier. 

Letellier , curé de BooœiJ. 

L'Evêque , curé de Tracy. 

Leimarge , curé de Saint-Pri vat. 

Legris-Desponcbez , évêque de Perpignan. 

R. Th. Lindet , curé de Bernay. 

Loaisel , recteur de Rhédon. 

Loëdon de Keromen , recteur de Gouria. 

Lolier , curé d'Àuritlac. 

Longpré , chanoine de Ghamplitte. 

Louameau-Dupont, curé de Chariaro&ne. 

LuJbersac, évêque" de Chartres. 

Lucas , recteur de JMinihy-Ploulan-Tréguier. 

DeMachault , évêque d'Amiens. 

Maison-Neuve , recteur de Saint-Étienne de 

Mont-Luc. 
Malartic, curé de Saint-Denis-de-Pilo. 
De Malide , évêque de Montpellier. 
Malrieu , curé de Lonbous. 
Marolles , curé de Saint-Quentin. 
Marsay , curé de Neuil-sqr-Dtve. 
Martin , curé de Saint-Àphrodise. 
Martinet , curé de Daon. 
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Massieu , curé de Sergy. 
Mathias , curé de l'Eglise-Neuve. 
Maury, prieur de Lyons. 
Mayet , curé de Rochetaillè». . 
Melon-de-Pradoux , curé de Saint - Germain- 
en-Laye. 

Merceret , curé de Fontaine-lès-Dijon. 
De Mercy , évêque de Luçon. 
Mério-de-Montgazin , vicaire-général de Bou- 
logne. 

Ménard, curé d'Aubigné. 
Millel , curé de Dourdan. 
Monnel , curé de Vadelaucourt. 
De Montesquiou, agent-général du clergé. 
Montjallar, curé de Barjols. 
Mougins de Roquefort, curé de Grasse. 
Moutiers , chanoine d'Orléans. 
Moyon, recteur de Saint-André des Eaux. 
De Nicolaï , évêque de Cahors. 
Nolf , curé de Lille. 
Ogi , curé de Pierremont. 
Oudot, curé de Savigny. 
Pampelonne , prêtre de Viviers. 
Pannuat , grand-vicaire de Pontoise. 
. Papin , curé de Marly-la- Ville. 
Peretti délia Rocca , grand-vicaire d' Alerei. 
Pirier , curé d'Ëtampes. . . 
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Piffond , curé de ValeyraC. 
Pinel, curé de HiUheim. 
Pinelière, curé de Saint-Martin. - »ï" 

Pocheront , curé de Ghampyert. 
De Pompignan , archevêque de? Vienne. 
Poupart, curé de Sancerre* 
Pods , curé de Blaaamet* 
Prirat, curé de Craponne.. 
Chastenay de Puységur , érôfue de Bourges. ; 
Rabin , curé de Gboleté 
Raugeard, arcluprêtre d'Anger*. 
De Rastignac , abbé de Saint- Mesmin. 
Ratier, recteur de Broos. 
Renaud > curérfe Preux -aux- Bois. 
Richard de Lavergue , recteur de la Trinité dé 
Cliason. 

Rigouard , curé de So-Uiès-la-Fallède- ' 
Rivière , curé de Vie. . > , " . 

Robien , doyen de la cathédrale d'Aaxerre. 
Rohan-Guéméné , évêque dû Strasbourg. I 
Rollin , curé de Vertoau > , r* 

Rolland „ curé du Caire. 
Rosé, curé d'Oberstekihronn. ; . r 
Roussel , curé de Rlarengheoi» 
Rousselot , curé de Thie najas. . 
Royer , abbé de la Noe» 
De Royères, évoque de Castres. » 
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Rozé , curé d'Emalville. 
Rualem , abbé d'Ile-lès-Villenoy. 
De LarioRuflb , évêque de Saiot-Flour. 
De Sabran , évéque-duc de Laon. 
- Saint- Albin , doyen de Vienne. 
De Saint-Sauveur , évêqtte de Baras. 
Samary , curé de Carcassonne. 
Saurine , prêtre de Pau. 
Simon, curé de Woel. 
De Surade , prieur de Plaisance. 
Talaru de Glalmazel , évêque de Goutances. 
Talleyrand - Périgord, archevêque - duc de 

Reims. ^ 
Talleyrand-Périgord , évéque d'Autun. 
Texier , chanoine de Chartres. 
Thibault, curé de Souppes. 
Thibault , curé de Sainte-Croix. 
Thirial , curé de Saint-Crespin. 
Thomas , curé de Mormant. 
Thomas , curé de Meymarc. 
Thourin , curé de Vic-le-Comte. 
Touret , curé de Sainte-Terre. 
Tridon , curé de Rou gères. 
Vallet , curé de Saint-Louis. 
Vaneau, recteur d'Orgères 
Varelles , curé de MaroIIes, 
Rouph de Maricoairt, officiai de l'évéché de 

Genève. 



(8 7 J 

Verdet , curé de Viutrange. 

Dom Vergaet , prieur de l'abbaye du Relecq. 

Veytard , curé de Saint-Gervais. 

Villaret , vicaire-général de Rhodez. 

Villebanois , curé de Saint-Jean-le-Vieux. 

Pavie de \illevielle , érêque de Bayonne. 

Viochot , curé de Maligny. 

Yrernault , curé de Saint- Ursio de Bourges. 
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DÉCLARATION 

DES DROITS DE i/HOMME ET DU CITOYEN. 



Les représentais du peuple français , cons- 
titués en assemblée nationale , considérant que 
l'ignorance, l'oubli ou le mépris des droits de 
l'homme sont les seules causes des malheur* 
publics et de la corruption des gouvernemens, 
ont résolu d'exposer, dans une déclaration so- 
lennelle , les droits naturels , inaliénables et sa- 
crés de l'homme , afin qtre cette déclaration , 
constamment présente à tous les membres du 
corps social , leur rappelle sans cesse leurs 
droits et leurs devoirs ; afin que les actes du 
pouvoir législatif et ceux du pouvoir exécutif, 
pouvant être h chaque instant comparés avec le 
but de toute institution politique , en soient 
plus respectés; afin que les réclamations des 
citoyens, fondées désormais sur des principes 
simples et incontestables , tournent toujours au 
maintien de la constitution et au bonheur de 
tous. 

En conséquence , l'assemblée nationale re~ 
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connoît et déclare , en présence et sous les aus- 
pices de l'Être suprême , les droits suivons de 
l'homme et du citoyen. 

Abt. I. cr Les hommes naissent et demeurent 
libres et égaux en droits. Les distinctions so- 
ciales ne peuvent être fondées que sur l' utilité 
commune* 

II. Le but de toute association politique est 
la conservation des droits naturels et impres- 
criptibles de l'homme. Ces droits sont , la li- 
berté , la propriété, la sûreté , et la résistance 
à l'oppression. 

III. Le principe de toute souveraineté réside 
essentiellement dans la nation. Nul corps , nul 
individu ne peut exercer d'autorité qui n'en 
émane expressément. 

IV. La liberté consiste à pouvoir faire tout 
ce qui ne nuit pas & autrui : ainsi l'exercice des 
droits naturels de chaque homme n'à de bornes 
que celles qui assarent Aux autres membres de 
la société la jouissance de ces mêmes droits. 
Ces bornes ne peuvent être déterminées que par 
la foi. 

V. La loi n'a le droit de défendre que les 
actions nuisibles à la société. Tout ce qui n'est 
pas défendu par la4oi ne peut être empêché, 

• r-' 8* >' :; 
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et bmI ne peut être contraint h faire ce qu'elle 
n'ordonne pas» , . 

VI. La loi est l'expression de la volonté gé- 
nérale. Tous les eîtoyens ont droit de concou- 
rir personnellement, ou par leurs représentons, 
à sa formation. Elle doit être la mémo pour 
tous , soit qu'elle protège soit qu'elle punisse. 
Tous (es citoyens , étant égaux à ses yeux , sont 
également admissibles à toutes dignités , places 
et emplois publics , selon leur capacité , et sans 
autre distinction que celle de leurs vertus et de 
leurs talens. 

VII. Nul homme ne peut être accusé , ar- 
rêté ni détenu que dans les cas déterminés par 
U k>i et selon les formes qu'elle a prescrites. 
Ceux qui sollicitent , expédient , exécutent ou 
font exécrer des ordres arbitraires, doivent 
êtjçe punis; mais, tom citoyen appelé ou saisi 
e% vertji do la toi doit obéir h l'instant : il se 
**i*4 çpupable par la résistée. 

V|II. La loi ne doit établir que des peines 
strictement et évidemment nécessaires , et nul 
ne peut être puni qu'en vertu d'une loi établie 
et promulguée antérieurement au délit , et lé- 
ga&menUppliq uée> 

JX. Tout homme «Jtant présumé innocent 
jusqu'à çe qu'il ait été déclaré cotopable , s'il 
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est jugé indispensable de l'arrêter, toute rigueur 
qui oe seroit pas nécessaire pour s'assurer de 
sa personne doit être sévèrement réprimée par 
la loi. 

X. Nul ne doit être inquiété pour ses opi- 
nions, même religieuses , pourvu que leur ma- 
nifestation ne trouble pas l* ordre publie établi 
par la lai. 

XI. La libre communication des pensées et 
des ef ioiOBs est un des droils le» plus précieux 
de l'homme : tout citoyen peut donc parler, 
écrire , imprimer librement , sauf à répondre 
de /abus de cette liberté dans les cas détermi- 
nés par la LoL 

XII. La garantie des droits de l'homme et 
citoyen nécessite unq force publique : cette 

force e&t donc instituée pour l'avantage de tous, 
et non pour l'utilité particulière de ceux aux- 
quels elfe e^t confiée. 

XW. Po>ur l'entretien de la: fprx^ publique 
et pour les dépenses d'administration , une con- 
tribution commune est indispensable : elle doit 
être égaleoaent répartie entre tous les citoyens 
en raison de leurs facultés. 

XIV. Tous les citoyens ont le droit de cons- 
tater, par eux-mêmes ou par leurs représentai, 
U nécessité de la contribution publique , de la 
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consentir librement , d'en suivre l'emploi , et 
d'en déterminer la quotité , l'assiette, le recou- 
vrement et la durée. 

XV. La société a 1§ droit de demander 
compte à tout agent public de son adminis- 
tration. 

XVI. Toute société dans laquelle Ja garantie 
des droits n'est pas assurée ni la séparation des 
pouvoirs déterminée, n'a point de constitution. 

XVII. La propriété étant un droit inviolable 
et sacré t nul ne peut en être privé , si oc n est 
lorsque la nécessité publique , légalement cons- 
tatée, C exige évidemment 9 et, sous la condition 
d'une juste et préalable indemnité. 

^ - • . . i 

Nota. Nous avons placé en tête de cet ouvrage la décla- 
ration du gouvernement à Couverture des états généraux, 
nous y joignons celle des droits de l'homme et du citoyen , 
afin de montrer, à tous lés yeux, avec quelle perfidie la 
révolution s'est conduite envers les prêtres , çomment elle 
a tenu à leur égard les promesses qu'elle a voit faites, 
comment elle a respecté les droits qu'elle avoit proclamés. 

é * • * 
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CHAPITRE II. 



Le onze février , M. Treillhard fit la motion 
de supprimer les ordres religieux , el d'abolir 
Je* vœux monastiques 2 c'était frapper l'Église 
romaine dans une de ses plus chères et de ses 
plus puissantes institutions ; ce n'était pas en 
effet dans une vaine prévoyance qu'elle avoit 
ouvert en dehors des préceptes dont l'obliga- 
tion est commune h tous les fidèles , des voies de 
perfection réservées aux élus de la grâce. De ces 
aembreu* monastères où Ton pratkjuoit le re- 
noncement aux riches ses et aux plaisir» du monde 
éioient sortis , à différentes époques , de sélés 
défenseurs de la foi et des droits de l'humanité. 
Sans doute il y a voit des abus ; où ne s'en glisse- 
t-il pas? Il falloit les réprimer, sans pour cclà 
détruire les ordres monastiques qui avoieai 
rendu de si grands services à l'État par le mou- 
vement qu'ils avoient donné h l'agriculture , 
par leurs immenses travaux dans les sciences 
et les iettrea 9 dont ils avoient conservé les ma- 
nuscrits et débrouillé le chaos. Les femmes trou- 
voient dans la paix du cloître un asile contre les 
owgça des passions et du monde , un abri pour 
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la fragilité de leur sexe et les douleurs delà vie* 
Comra e Ta fait sentir ayec éloquence un écrivain 
de no» jours , n'est-il pas convenable d'ouvrir 
un asile aux maladies de l'ame , de même qu'on 
élève des hospices où les maladies du corps re- 
çoivent les traitemens de l'art et de la charité; 
Mais la majorité de l'assemblée nationale ambt» 
tionnoit une ruine de plus dans l'Église ; et , 
s'embarrassant peu des services que l'état reli- 
gieux pouvoit rendre encore à la patrie, elle 
ne cessoit de combattre les institutions ca- 
tholiques parles plus injustes calomnies. Afin 
d'en arrêter le cours» M. Févêque de Nancy 
demanda que la religion catholique , apos- 
toliques et romaine fût déclarée religion de 
l'État : qu'un décret proclamât qu'elle étoit et 
demeure roit pour toujours la religion de l'É- 
tat, et que son culte seroit seul autorisé. Le char- 
treux dom Gerles y bien qu'il siégeât au milieu 
des révolutionnaires , appuya cette proposition, 
contre laquelle s'élevoit le côté gauche avec sa 
violence accoutumée. La plupart des curés et 
des députés jansénistes applaudirent avec trans- 
port aux paroles du chartreux. « Il est de pré- 
eepte divin , disoit M* l'évêque de Clermont , 
que l'on doit manifester sa religion, toutes les 
fpift qu'on en est requis. Je m'étonne que ,*dans 
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un royaume catholique , on refuse de rendre 
hommage à la religion catholique , non par une 
délibération , mais par une acclamation partant 
des sentimens du cœur. » — «A Dieu ne plaise , 
répondît adroitement M. De Larneth » que je 
vienne combattre une opinion et un sentiment qui 
sont dans le cœur de tous les membres de cette 
assemblée ! Je riens seulement proposer quel- 
ques réflexions sur les circonstances et sur les 
conséquences que l'on pourroit tirer de la mo- 
tion qui a été proposée. Lorsque l'asssemblée s'oc- 
cupe d'assurer les dépenses du culte public , est- 
ce le moment de présenter une motion qui peut 
/aire douter de ses sentimens religieux ? Ne les 
a-t-elle pas manifestés quand elle a pris pour 
base de tous ses décrets la morale de la religion? 
Qu'a fait l'assemblée nationale? elle a fondé 
k constitution sur cette consolante égalité si 
recommandée par l'Évangile ; elle a fondé la 
constitution sur la fraternité et sur l'amour des 
hommes ; elle a , pour me servir des termes de 
l'Écriture *, humilié les superbes; elle a mis sous 
sa protection lesfoibles et le peuple, dont les 
droite étaient méconnus ; elle a enfin réalisé 
ces paroles de Jésus-Christ , quand il a dit : 
Les premiers deviendront les derniers , les der- 
niers deviendront les premiers. » 



( ) 

Le côté gauche n'hésitoit pat. H demtmdoit 
à grands cri* l'ordre du Jour sur celte question; 
mai» la droite formoit en ce moment une oppo- 
sition redoutable , et se trouvoit appuyée de 
tous ces hommes qui , n'ayant point encore ab- 
juré Dieu dans leur cœur , ne sentaient cepen- 
dant pas en eux assez de foi poor se proda- 



semblée flottoit incertaine ; elle se sépara sans 
prendre aucune détermination. Pendant la mk> 
les révolutionnaires ne demeurèrent pas inac- 
tifs; its l'employèrent à> réunir des hommes de 
k lie du peuple , àonl les hurleraens dévoient 
épouvanter Ceux qui auroient voulu se ranger 
du parti de la religion catholique. Le lende- 
main » rassemblée nationale fut inondée de 
ces odieu* sioaire* qni faisoient entendre les 
plus fterribles menace» eonire les, députés de k 
droite. Effrayé des dangers auxquels il s'était 
exposé , dom Gertes se rétracta , déclarant 
qu'il reconaeisaoit les ineoiwéntens de la pro- 
position» « De cette tribune où je vous parle, 
s'écria Mirabeau , je; vois L* feaêtre dn palais 
dans lequel des ftjdieux, unissant des intérêts 
temporels amx intérêts les plus sacré» de la 
religion , firent partir de la main d^on roî #es 
Français l'arquebuse fatale qui donna le signal^ 
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des massacrés de la Saint-Barthélémy, t On ne 
pouvait apercevoir le Lourre de Fa salle du Ma- 
nège , par conséquent ce mouvement oratoire 
n'étoit en réalité quWcoup de théâtre ; néan- 
moins, sans trop se rendre compte de leur émo- 
tion t les députés se laissèrent ébranler; le parti 
démocratique trouva dans son hypocrite im- 
piété un* moyeu* de marcher droit à son hut 
de subversion , en évitant toutefois d'alarmer 
les conscience!. Proclamant la liberté des opi- 
nions religieuses , rassemblée déclara nVvoir 
jamais prétendu exercer Sur elle aucun pouvoir. 
Elle assura que son attachement au culte ca- 
tholique, apostolique et romain ne pouvoit être 
mis en doute; que la majesté même de la reli- 
gion et le respect qui lui est dû , ne permettant 
point qu'elle devint le sujet d'une délibération, 
il étoii du devoir de tous les députés catholiques 
de rejeter la proposition de Pévéque de Nancy, 
sans écouter aucune discussion à ce sujet. Ce 
refus donna lieu à de nombreuses réclamations 
de la pari des évêques : celui d'Uzès, au nom 
d^ses commeltans , protesta hautement contre 
un décret aussi dérisoire; sa protestation fut 
signée par les cardinaux de la Rochefoucauld 
el de Rofeaû , trente archevêques ou évêques, 
et un grand nombre d'ecclésiastiques et de 
T. I- ». 
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curés. Parmi ces derniers se trouvoit M. Gros , 
curé de Sàint-Nicolas-du-Ghardonnet , M. de 
Juigné oe pou voit donuer à cette paroisse un 
pasteur plus convenable. Le quartier Saint- 
Marceau, dans lequel elle se trouve, est pres- 
que entièrement habité par une populace dont 
les inclinations féroces ont souvent été mises à 
profit par les entrepreneurs de la révolution. 
M. Gros n'en étoit pas moins rempli de bonté 
pour le troupeau commis à sa garde, et son 
industrieuse charité le fcisoit regarder par les 
paroissiens comme un tendre père. Sa conduite 
avoit excité l'admiration de tous les honnêtes 
gens qui le voyoient avec plaisir au sein de 
l'assemblée nationale, occupé d'y défendre les 
droits et les prérogatives de l'Eglise gallicane. 
Aussi ce pieux pasteur , non moins bon citoyen 
que prêtre fidèle , s'empre&a-t-il de signer la 
protestation de M. l'évéque d'Uzès. Cette 
louable adhésion ayant soulevé contre lai les 
révolutionnaires de sa paroisse , quelques-uns 
de ses amis , aveuglés par les craintes que leur 
inspiroient les dangers auxquels il étoit exposé, 
accoururent chez lui pour l'engager à la révo- 
quer. En même temps M. Gros étoit appelé an 
comité civil de la section, dans lequel, lui 
faisant un crime de celte signature, on lui re- 
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prochoit d'avoir abandonné les intérêts du 
peuple. La bonté du foible curé fut touchée 
des réclamations de ses paroissiens; il leur 
déclara , les larmes aux yeux , que rien au 
monde ne pouvoit le décider à trahir sa foi , 
qu'il vouloit vivre et mourir dans le sein de la 
religion catholique , mais que , ne regardant pas 
la protestation qu'il a voit faite comme abso- 
lument nécessaire , il cohsentoit à la rétracter , 
afin de n'être pas compté par les ennemis du 
peuple. Cette foiblesse fut pour M. Gros une 
source de chagrins et de regrets, surtout quand 
il s'aperçut qu'on prenoit sa condescendance 
pour une lâche défection. Désolé de n'avoir 
acheté l'affection de sa paroisse que par un 
scandale , il chercha l'occasion de le réparer à 
quelque prix que ce fut. Sans s'occuper des em- 
barras et des maux auxquels pouvoit l'exposer 
une telle démarche , il vint à l'assemblée na- 
tionale, qui s'occupoit alors d'une lettre pas- 
torale adressée par M. l'évêque de Tarbes au 
clergé de son diocèse. La tribune relentissoit 
des plus violentes invectives contre le zèle apo- 
stolique du prélat. La religion catholique, que 
M. de Tarbes défendoit dans sa lettre pastorale, 
étoit outragée par les orateurs avec une impu- 
deur révoltante ; on accabloit d'injures les 
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signataires de la protestation de M, l'évêqtie 
d'Uzès. Pressé par sa conscience, M. le coré 
Gros monte à la tribune , et dit : « Messieurs les 
députés , on vous a rapporté que j 'a vois ré* 
tracté mon adhésion à la déclaration de la mi- 
norité sur la réligion catholique. J'ai fait, il 
est vrai , à l'occasion de quelques troubles , ce 
. que j'ai cru que la prudence «t l'amour de la 
paix exigeoient de mfci. A présent que je vois 
l'inutilité de ce que j'avois cru pouvoir accorder 
à la paix , à présent qu'une démarche faite pour 
la religion n'a point produit l'effet que je pou- 
vois en attendre, je dois vous déclarer , Mes- 
sieurs , que je n'ai jamais oublié ce que je dois 
au Dieu dont j'ai le bonheur d'être le ministre, 
et à la paroisse dont j'ai l'honneur d'être curé. 
Je vous prie de regarder mon nom comme 
n'ayant jamais été effacé de la liste de ceux qui 
ont souscrit cette délibération , ou de permettre 
au moins que j'y sots inscrit de nouveau et sans 
retour. » On conçoit quel mécontentement un 
tel acte de courage dut exciter , tant au dedans 
qu'au dehors de rassemblée, parmi les révo- 
lutionnaires. De ce moment, M. Gros devint 
l'objet de leur fureur , et, dans la suite , il 
scella par sa mort la sincérité de son repen- 
tir. Le chapitre métropolitain de Paris , plu- 
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sieurs autres chapitres elles catholiques, de Nl- 
/nes,d'Uzès, de Toulouse, de Montauban , etc. ; 
adhérèrent à cette déclaration du clergé de Tas - 
semblée. Apprenant que M. deTalleyrand avoit 
refusé de signer là protestation de AL d'Uzès, 
le chapitre d'Autun écrivit publiquement à 
son évêque ,^pour se plaindre du nouveau scan- 
dale dont il venoit d'affliger le diocèse. Cette 
lettre fut insérée au Moniteur, ainsi que la ré- 
ponse embarrassée du prélat. Parlant avec em- 
phase du respect que les citoyens doivent à 
l'autorité légale, et tout en affectant de mé- 
priser les reproches qui étoient contenus dans 
la lettre , M. de Talleyrand en dénonçoit l'au- 
teur à la vengeance populaire ainsi qu'aux ri- 
gueurs de l'assemblée nationale. (Voyez pièces 
justificatives.) : 

Après s'être débarrassés de l'importune ques- 
tion qui venoit d'entraver leur marche , les re- 
présentons de la nation s'étoient empressés de 
reprendre la discussion par laquelle ils prélu- 
doienl au renversement de tous (es ordres re- 
/igîeux. Le décret suivant es* bientôt fendu. 
« L'assemblée nationale décrète , comme article 
constitutionnel, que la loi ne reconnaîtra plus 
les vœux monastiques solennels des personnes 
de l'un et de l'autre sexe; en conséquence elle 

9* 
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déclare que les ordres et congrégations régu- 
lières dans lesquels il se fait de pareils vœux , 
sont et demeureront supprimés en France, 
sans qu'il puisse en être établis de semblables à 
l'avenir. 

Tous les individus de l'un et de l'autre sexe 
actuellement existans dans les cloUres , pour- 
ront en sortir , en faisant leur déclaration à la 
municipalité du lieu. 

II sera désigné des maisons où seront tenus 
de se retirer ceux qui ne voudront pas profiter 
du bénéfice du présent décret; 

Il sera fait un traitement convenable aux 
uns et aux autres. 

Les religieuses ne pourront être forcées à 
se réunir en d'autres maisons que celles où elles 

ont fait leurs vœux. 

- 

Déclare au surplus l'assemblée nationale ex- 
cepter de la disposition du décret 'les maisons 
chargées de l'éducation publique , et les éta- 
Uissemens de charité, jusqu'à ce qu'il en soit 
ordonné 1 autrement » . ' 

Il se trouvoit dans les monastères un assez 

* * "'* 

grand nombre d'hommes qui n'avoient de la vie 
religieuse' que l'habit qu'elle leur imposoit. Vi- 
vant dans lé mépris de la règle à laquelle leur or- 
dre étoit soumis , ils étaient depuis long temps 
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un stijet d'affliction pour l'Église, qui» vu les 
circonstances extraordinaires de l'Europe, toute 
occupée alors d'intérêts religieux encore plus 
graves , ne pouvoit donner ses soins aux 
réformes devenues nécessaires dans un grand 
nombre de cloîtres. Aussi arriva-t-il que beau- 
coup de moines profitèrent de la liberté offerte 
par l'assemblée , et des conditions avantageuses 
par lesquelles on encourageoit le parjure. Mais 
ce qui fait le plus bel éloge des institutions mo- 
nastiques , c'est que les religieux qui violèrent en 
cette occasion la foi promise à Dieu ne se trou- 
vèrent que parmi ceux dont les communautés 
avoient censuré la conduite légère et les mau- 
vaises mœurs , qui , dans l'intérieur des couvens, 
h 'avoient cessé d'y fouler aux pieds la règle , en 
méprisant ses prudentes austérités. Au contraire, 
les hommes qui avoient édifié les monastères par 
la régularité de leur vie et lé ferveur de leur piété, 
repoussèrent avec calme cette permission irré- 
ligieuse de revenir sur les vœux formés devant 
les autels. Les ordres dont la règle étpit la plus 
sévère eurent le moins de déserteurs. Ainsi les 
chartreux , les habitans de la Trappe et de Sept- 
Fonds , obligés de quitter les solitudes où , loin 
du monde et de ses vanités , ils passoient leur vie 
dans les privations et la prière , allèrent planter 
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leurs tentes sur une terre où la religion n'étoit 
pas persécutée , où la philosophie n'avoit pas en- 
core porté ses tyranniques bienfaits. Les uns ga- 
gnèrent l'Italie, la Suisse , d'autres allèrent de- 
mander tin asile aux neiges de la Russie ; et par 
tous les lieux où ces hommes admirables portè- 
rent leurs pas , ils obtinrent ce qu'on ne refuse 
jamais à la vertu , le sentiment de l'admiration. 

Quant aux religieuses , elles furent l'honneur 
et la consolation de . la chrétienté . de même 
que leur^conduiie fut alors la honte des repré- 
sentai et la réfutation la plus éloquente de 
leurs sophismes. En vain leurs retraites furent- 
elles ouvertes à ceUes que les regrets ou l'ennui 
pouvoient rappeler dans le monde; à peine en 
put-on rencontrer quelques-unes qui voulussent 
abandonner l'asile de paix *t éfe piété , où les 
attachoit le serment irrévocable dont on vou- 
loitles relever. Les philosophes assuroient de- 
puis long-temps qu'il suffiroit d'ouvrir fleurs 
cloîtres pour que, s'empreteant de ressaisir 
la liberté qui leur était ravie, elles seYépan- 
dis&ent aussitôt dans la société. Confus du peu 
d'empressement qu'elles mettaient à s'échapper 
de leurs prétendues prisons, ils imaginèrent une 
ruse sacrilège , dont l'effet devoit être d'en im- 
poser au peuple sur les résultats de leur décret. 
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Le lendemain du jour où il avoit été rendu , 
les galeries du Palais Royal servirent de théâtre 
au spectacle le plus hideux et le plus affligeant 
que la révolution eût inventé jusqu'alors. Le 
)4 février, vers les six heures du soir, le jar- 
din est rempli de prostituées , vêtues en reli 
gieuses de tous les ordres. Elles se promènént 
avec des gardes nationaux , attaquent les pas- 
sans , et se permettent, aux yeux de tous , 1ns 
airs et les propos de la plus dégoûtante lubri- 
cité. A ceux dont elles sont reconnues , et qui 
s'étonnent de les voir sous cet habit , elles ré* 
pondent : Nous avons reçu dix écus pour la 
farce. C'étoit un dimanche , jour ou le peuple 
avoit l'habitude de se promener dans le jardin 
du Palais-Royal , alors beaucoup plus fréquenté 
qu'il ne l'est aujourd'hui. Les gens simples 
qui donnoîent dans le piège applaudtssoicnt au 
décret de l'assemblée, dont l'effet avoit été de 
débarrasser les maisons religieuses de ces fetn- 
raes débauchées ; d'autres se retiroient , épou- 
vantés du scandale dont ils vonoient d'être té- 
moins , et la malice révolutionnaire trîomphoit 
d'avoir pu déverser le mépris sur l'institution 
la plus chère à l'Église catholique. 

Déjà les esprits paroissent suffisamment dis- 
posés, et Ton peut avec sécurité partager les 
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dépouilles du clergé de- France ( 1 ). Tous les 
biens-fonds ecclésiastiques , excepté les forêts, 

(i) Opinion d& M. l'abbé Maury sur la vente des biens du 

Clergé. 

La direction qu'on établiroit d'abord pour administrer 
le* propriétés du clergé en auroit bientôt absorbé le pro- 
duit. Il est généralement reconnu que , plus une direction 
est considérable, plus- elle est ruineuse. Un fait assez ré- 
eent atteste les inconvéniens inséparables de ces régies 
fiscales : quand les jésuites furent supprimés, on exalteit 
partout leur opulence ; à peine leurs biens furent-ils entre 
les mains des séquestres , qu'ils devinrent insuffisant pour 
la pension indécemment modique qui leur avoit été pro* 
mise. Les propriétés de cette société célèbre ont dispara 
sans aucun profit pour l'État. Nous vous citons comme une 
preuve anticipée de vos mécomptes et de'notre détresse, le 
déplorable exemple de ces institutions vraiment utiles, qui, 
devenues recommandables à tant d'autres titres, intéres- 
soient encore la nation sous des rapports purement écono- 
miques. Le salaire d'un seul professeur coûte quelquefois 
plus aujourd'hui que la dotation d'un collège entier dé 
jésuites. 

La dissipation infructueuse de leurs biens se renouvel- 
lerait dans la direction des propriétés du clergé. C'est uoe 
institution vraiment précieuse à l'État que la dotation 
territoriale des ministres de la religion. Le culte public 
serait compromis ou plutôt anéanti, s'il dé pend oit d'un 
salaire avilissant et incertain .-bientôt l'irréligion et l'avidité 
mettraient ces fonctions, saintes au rabais, et solliciteraient 
le culte le moins dispendieux pour parvenir plus sûrement 
à la proscription de tous les cultes. Une disette passagère , 
une interruption momentanée ou durable dans la percep- 
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doivent être aliénés : on presse les municipa- 
lités d'en acheter pour les revendre , on cherche 
des acquéreurs jusque parmi les banqueroutiers; 
et , comme la conscience publique se refuse 

tion des impôts, une banqueroute d'un collecteur, une 
guerre mineuse , et cent antres causes de suspension des 
paiemens, réduiraient à l'aumône le corps entier dece clergé 
salarié; aucnn citoyen ne voudrait plus embrasser un état 
si précaire , si incertain et si borné. Au premier coup de 
canon , qui jetteroit l'épouvante dans une province , tous 
Jes pasteurs, inquiets pour leur subsistance , prendraient la 
faite ; toutes les paroisses des campagnes seraient aban- 
données ; le peuple sans secours, sans guides, sans frein, 
ne connoîtroit pins aucune loi ; et le royaume, livré au bri- 
gandage et à l'anarchie, apprendrait enfin par ces désastres 
cette grande vérité politique , trop oubliée aujourd'hui, 
que l'ordre public repose sur la religion, et que les ministres 
du culte peuvent seuls répondra du peuple au gouverne- 
ment. 

C'est par ses incalculables aumônes qoe le clergé rend 
les peuples dociles à ses instructions : comment pourrait-il 
les contenir lorsqu'il n'aorôit plus la faculté de les assister f 
La charité tient lieu au royaume d'un impôt vraiment im- 
mense. Depuis que l'Angleterre a usurpé les propriétés des 
monastères , quoiqu'elle ait respecté les possessions des 
évêchés , des chapitres , des universités , qui sont encore les 
plus riches de l'Europe, l'Angleterre a été obligée, depuis 
le règne de Henri VIII, de suppléer aux aumônes du clergé 
par un impôt particulier en faveur des pauvres ; et cette 
imposition s'élève annuellement à près de soixante millions, 
dans un royaume dont la population forme à peine le tiers 
delà nôtre .Compares, Messieurs, calculer, et prononces. 
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encore à ratifier la spoliation, de nouvelles créa- 
lions d'assignats inondent les provinces , afin 
que le crédit , effrayé sur l'avenir de ce dange- 
reux papier , s'empresse de le changer contre 
les propriétés foncières du clergé. Les dernières 
volontés des testateurs sont violées : l'assemblée 
décrète qu'elle s'occupera de statuer sur la con- 
servation ou le remplacement de leurs fonda- 
tions. On dévale les bibliothèques des chapitres 
et des monastères, on pille les sacristies des 
églises supprimées. Pendant ce temps l'assem- 
blée n'est point inactive , et l'on marche à grands 
pas dans le système de la décalholisation. Le 
comité ecclésiastique travaille sans relâche à ses 
réformes, et orgaoiseson plan de constitution du 
clergé ; quatre rapports sur ce sujet sont pré- 
sentés à la tribune par Chasset, Martineau, 
l'abbé £xpilly, et Durand de Maillane. 

Si l'esprit qui présidoit aux délibérations de 
l'assemblée excitoit les frayeurs de la piété , il 
relevoit l'audace des ennemis de l'Église. On se 
rappelle le détour adroit que l'assemblée natio- 
nale qvoit pris pour rejeter la proposition de 
déclarer religion de l'Etat la religion ca- 
tholique , apostolique et romaine (1). A la 

(0 Voyex aux pièces justificatives la Lettre de M. Tal- 
leyrand. 
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nouvelle de cette espèce d'apostasie , les catho- 
liques de Ntmes:, quoique environnés des pré- 
paratifs les plus mcnaçans , peut-être même 
parée que l'imminence du danger ex#ltoit leur 
foi , voulurent donner au reste du royaume 
l'exemple d'une énergique protestation* S'étant 
réunis dans l'église des Dominicains, au nombre 
de<cînq mille citoyens des trois ordres , ils signè- 
rent une requête par laquelle ils deroandoient au 
roi et à l'assemblée* do conserver à leur religion 
le titre de Religion de l'État. La lecture de cette 
supplique excita la plus vive agitation dans l'as- 
semblée; elle y fut traitée d'écrit incendiaire , 
et lès- intentions des signataires forent soumises 
à de si odieuses inculpations qu'ils se crurent 
dans la nécessité de le9 justifier par une décla- 
ration raisonnée. Cet acte fut envoyé au roi, 
avec une seconde adresse , le i" juin de l'année 
1790. 

A la même époque , de pareilles demandes 
aboient été adressées à l'assemblée par les ca- 
tholiques de Monta uban, d'Àlby, d'Usèz : toutes 
signaloient la dangereuse influence de cette phi- 
losophie qui dë toute part corrompoit la France. 

Ces chaleureuses réclamations ne pouvoient 
manquer d'inquiéter les meneurs de la révolu- 
lion. Pour y mettra fin , e* étouffer le» voi* cou- 
t.i. 10 
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rageuses qui les élevoient , on crut devoir pro* 
filer des dispositions hostiles que montroient 
depuis long-temps les protestans du Midi contre 
les catholiques. • Il faut qu'il y ait du sang ré- 
» pandu, n'importe le plus ou le moins » , écrivoit 
à son père un de leurs ministres , député à l'as- 
semblée , le fameux Babaud Saint - Etienne : 
« C'est le moment d'éclater •,.( i ). En effet, le 
i5 de juin, tout étant prêt pour accomplir le 
vœu de cette lettre, plus de six mille protestans 
des Cévennes, de la Vannage, de la Gardo- 
nengue vinrent se joindre à ceux de Nîmes. 
Dès long-temps des armes avoientété achetées; 
un armurier de la ville avoit , à lui seul , fait 
venir i5oo fusils de Saint-Étienne , et l'on sut 
que c'étoit au compte des calvinistes; à mesure 
que les populations environnantes arrivoient 
pour le massacre , on leur distribuoit ces fusils» 
Un engagement eut lieu entre les deux partis. 
Les catholiques, la plupart sans armes et beau- 
coup moins nombreux que leurs adversaires, 
ne purent leur résister. Plus de huit-cents d'en- 
tre eux périrent dans cette première attaque et 
dans plusieurs autres combats qui eurent lieu le», 
jours suivaus. Le i4» les protestans, qui depuis 
long-temps avoient l'iutention de s'approprier 

<0 Aîmé Guillon ? Martyrs de la Foi, vol. i, p. 12- 
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l'église des Capucins pour s'en faire un prêche , 
se portèrent à leur courent, en firent violera- 
nient la visite sous prétexte de s'assurer qu'il 
ne renfermoit aucun dépôt d'armes, mais en 
fait pour y introduire quelques-uns des leurs 
qui s'y cachèrent. Dès qu'ils furent sortis , on 
assure que ces hommes, apostés dans le couvent, 
tirèrent des coups de fusil sur la foule du dehors : 
c'étoit le signal convenu. Feignant de se croire 
autorisés par rette prétendue agression , les cal- 
vinistes se précipitent dans le monastère qui bien- 
rôt n'est plus qu'un théâtre decarnage et de dé- 
vastation. Les religieux , ces hommes de sang 
qui avoient, disoit-on, porté les premiers coups, 
étaient alors à l'église occupés à chanter vêpres. 
Au bruit que font les assassins, lo plus grand 
nombre se réfugie dans le clocher. L'un d'eux, 
le père Benoit, est arrêté par un des bourreaux 
au moment où il cherche un asile dans une cha- 
pelle « Mon ami, dit-il à ce furieux , donnez-moi le 
j temps de faire ma prière , et vous m'immolerez 
• ensuite si tel est votre dessein. » Je t'accorde 
cinq minutes , lui répond C assassin, enrcgar- 
tdant sa montre; » et en effet, ce temps écou- 
lé, il reprend sa victime avec sang froid, lui 
décharge son fusil dans la poitrine , et court 
réparer sur d'autres religieux le temps qu'il 
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vient de perdre avec celui-ci. Eq divers lieux 
du monastère , quatre autres capucins succom- 
bent sous de pareilles fureurs. Deux jeunes 
clercs , l'un à la porte du chœur , l'autre dans (a 
sacristie, sont également mis à mort; les vases 
sacrés, les ornemens sacerdotaux sont profanés , 
l'église et tout l'intérieur du couvent sont dévas- 
tés; la bibliothèque, présent'failà l'ordre par l'il- 
lustre Fléchier, la pharmacie elle-même, où 
les pauvres de la ville et ceux des environs 
étaient toujours sûrs de trouver des secours, 
n'échappent pas à la main impitoyable des as- 
sassins. 

Ces attentats ne pouvoient rester ignorés 
long-temps de l'assemblée ; ils y furent dénoncés 
hautement , et vengeance fut demandée; maïs, 
grâce au crédit de ceux qui lesavoit commandés, 
toutes les pièces propres à éclairer la France 
sur ces désordres furent envoyées au Comité 
des recherches, où les témoignages favorables 
à la révolution étoient seuls accueillis. Toutefois, 
sur les instances de M. De Marguerit , maire de 
Nîmes, le 12 octobre suivant , l'assemblée dé- 
créta que le rapport sur cette affaire seroit lait 
incessamment. Mais comme on eut l'art d'a- 
mener de nouveaux délais, ce ne fut qu'au 
mois de février suivant qu'il fut présenté. 
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A cette époque , grâce au zèle de MM. Rabaud 
S. -Etienne et Barnave , l'assemblée défendit de 
poursuivre la procédure commencée ; et alors» 
comme aujourd'hui , il fut prouvé , pour les 
dupes de la révolution , que les victimes avoient 
été les coupables ; et que leur mort n'élojt que 
la suite d'une imprudente agression. 

Tandis que le protestantisme préparoit de 
nouveaux martyrs à la religion, le Père des 
fidèles s'occupoit avec activité d'opposer un 
obstacle à l'orage prêt à renverser un des em- 
pires les plus florissants de son Église. Le 19 mars 
1790 , le pape Pie YI assembla on consistoire 
secret , dans lequel , traçant un tableau véritable 
des malheurs de la religion , il avertit les car- 
dinaux que la prudence seule l'avoit empêché 
jusqu'alors d'adresser à l'Église de France de 
justes reproches sur les actes anti-catholiques de 
son assemblée législative. Le saint Pèreajoutoit : 
« Interea hanc nostram allocutionem , ut testem 
adhibendam ducimus, quod agnoscamus sci- 
iicet, quanta inferatur injuria religioni, quan- 
tum ab hujus apostolica? sedis juribus delra- 
liatur ; unaque declaramus taciturnitatem nos- 
tram non ad incuriam , multbque minùs ad 
approbationem esse referendam. » Lors même 
que Pie VI n'eût point requis la solennité d'un 
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consistoire , pour donner un témoignage de son 
opposilion aux prétendues réformes de l'as- 
semblée constituante , sa conduite postérieure , 
les brefs qu'il envoya en France , le courage 
qji'il montra dans ses malheurs et dans son 
martyre; enfin toute la vie de ce vénérable 
Pontife déposeroit en faveur de la pureté de 
ses intentions au milieu des embarras que lui 
causèrent les troubles de l'Église gallicane (i). 

Après avoir consulté le collège des cardinaux 
sur les remèdes à apporter aux maux très- 
graves qui affligeoient l'Église de France , il 
implora les lumières de l'Esprit qui dirige la 
volonté des justes et qui détruit les projets des 
méchans. Voulant éclairer le clergé de France 
sur les erreurs dans lesquelles il pouvoit se 
laisser entraîner malgré lui, le saint Père 
adressa au cardinal de la Rochefoucauld un 
bref, que ce dernier venoit de solliciter par 
une lettre écrite au pape, à la suitè des pre- 
miers décrets de l'assemblée nationale. La 
réponse du souverain pontife étoit ainsi con- 
çue : « Nous étions chaque jour frappés de la 
plus vive douleur par les nouvelles que nous 
recevions sans interruption de nos courriers , 
sur ce qui ^concerne et vous et votre natton , 

■ 

(i) Voyez Pièces justificatives. 
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lorsque la lecture de la lettre que vous nous 
avez adressée , notre cher fils, sous la date du 
9 du présent mois , a jeté dan* notre cœur 
paternel un nouveau surcroît d'affliotiçn , par 
l'exposé qu'elle contient des pertes immenses 
et si nombreuses que .vient d'essuyer l'Église 
gallicane, Nous en gémissons avec vous , et peu 
s'en faut que nous ne soyons accablés nous- 
mêmes des pénibles communications que vous 
nous faites de vos malheurs; car le sentiment 
que nous leur portons est tel que» bien loin de 
nous paroitre étranger, il nous semble per- 
sonnel à nous-mêmes, et que nous croyons 
le Siège apostolique frappé des mêmes coups 
auxquels vous êtes en butte. Quel est donc , au 
milieu de tant de désastres , le genre de conso- 
lation que nous puissions nous présenter pour 
répondre à la demande que vous nous en faites , 
lorsque nous n'en avons pas moins besoin que 
vous-mêmes? Mais bien que les ressources hu- 
maines ne nous laissent aucun remède, nous 
ne devons pas pour cela nous livrer au décou- 
ragement, mais jeter toutes nos espérances 
dans le sein de celui qui est le Dieu de paix et 
de consolation, et dans cette vue réunir nos 
prières vers lui pour leur donner une efficacité 
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propre à surmonter tant de calamités. Nous ne 
les avons point interrompues, ces prières, du mo- 
ment où nous avons été instruits des épreuves et 
des dangers auxquels vous vous trouviez exposés 
avec toute la nation française , afin d'obtenir 
de Dieu qu'il améliore votre situation , qu'il 
fasse succéder la joie à notre douleur, que 
par là il manifeste et fasse éclater sa gloire de 
plus en plus, et qu'il affermisse notre foi dans 
ses promesses. Cependant, pour vous donnerun 
témoignage de notre bienveillance affectueuse 
et de nos favorables dispositions pour vous, 
nous acquiesçons volontiers à la demande' qui 
termine votre lettre; et nous vous accordons, 
comme la difficulté des circonstances où nous 
sommes et le maintien de la discipline catho- 
lique vous autorisent à le désirer, que les dis- 
penses des vœux réguliers soient désormais 
commises à la religion et à la prudence des 
évéques seuls , et cela , pour tous les cas , au 
moyen des brefs ordinaires de la daterie apo- 
stolique. Et après vous avoir exhortés à chercher, 
au sein même de vos tribulations , les moyens 
de mériter encore des grâces nouvelles, tant 
pour vos églises que pour la nation française en 
général, nous vous donnons affectueusement, 
pour présage des célestes récompenses, notre 
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bénédiction apostolique. » On voit que les dé- 
crois de l'assemblée sur les ordres religieux 
plaçaient les évéqués dans la nécessité d'avoir 
souvent recours à l'autorité pontificale. M. de 
la Rochefoucauld , sentant que de nombreuses 
dispenses dévoient -étire sollicitées en cette 
occasion, avoit demandé au pape de confier 
cette charge à la prudence de l'épi scopat 
français; et toujours disposé à sacrifier son 
pouvoir aux avantages de la religion, le Saint- 
Père n'hési toit pasà consentir aux demandes du 
vertueux prélat. 

En effet le temps étoit Tenu où l'on devoit 
employer les moyens d'usage dans les cipcon- 
«tances difficiles. La persécution étoit com- 
mencée. Dans le diocèse de St?Brioux, François 
Gormeaux, curé de Plaintel, «avoit accepté 
une des places d'administrateur du département, 
et avoit fait en conséquence, dans toute la pureté 
de son âme , lesetfmentri'ctre fidèle à la nation , 
à la loi et au roi. Mais taddis qoe l'on discutait 
encore au sein de l'assemblée la constitution 
civile du clergé, le curé de Plaintel, qui dé- 
couvroit tous le* vices et les dangers de cette 
entreprise, se démit de la place d'administra- 
teur, dans Ja crainte de coopérer en rien à 
l'établissement du schisme prêt à fondre sur 
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la France. Obligé de justifier sa démission, il 
montra combien sa conscience étoit alarmée 
des tentatives de l'assemblée constituante contre 
la doctrine et la hiérarchie ecclésiastiques» et fit 
voir que les principes que Ton cherchoit à 
accréditer étoient entièrement hétérodoxes. 
Les discours que M. Cormeaux prononça en 
cette occasion, ainsi que dans la chaire de son 
église, produisirent un effet trop puissant 
sur l'esprit de ses paroissiens pour ne pas irri- 
ter les partisans des innovations et de la ré- 
forme. Le pieux curé devint l'objet de la haine 
des administrateurs , dont sa conduite coura- 
geuse étoit une amère censure. Il fut accusé 
d'avoir cherché à soulever les habilans de sob 
diocèse contre le pouvoir de l'assemblée na- 
tionale et la constitution des Français. Un dé- 
cret de prise de corps fut lancé contre 
lui, et la maréchaussée que l'on avoit envoyée 
a sa poursuite n'ayant pu le découvrir , des 
récompenses furent promises par l'adminis- 
tration à qui parviendroit à le livrer. C'est 
ainsi que l'on annonçoit les persécutions réser- 
vées aux ecclésiastiques dont la conscience 
refuseroit de se plier aux inventions théolo- 
giques des Camus et des Treilhard. Ce dernier , 
long-temps chargé des affaires du clergé , avoit 
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étudié les lois sur le temporel de l'Église; il 
pouvoit avoir une assez grande habileté dans 
les discussions occasionées par des intérêts 
opposés, mais son caractère orgueilleux, ainsi 
que celui de ses confrères Camus et Marlineau , 
ne pouyoit que porter le trouble dans les diffi- 
cultés purement théologiques; fortement imbus 
des doctrine» jansénistes , ils marquoient tous 
leurs rapports an coin de cette erreur. Les 
ecclésiastiques les avoient abandonnés ; et 
d'Expilly seul éloit demeuré dans cette com- 
mission , parce qu'il espéroit y puiser les ri- 
chesses et les dignités qu'ambitionnoit sa mé- 
diocrité orgueilleuse. L'on verra en effet que 
les membres de l'assemblée natidnale auront 
soin de se revêtir des fonctions les plus 
importantes du culte schismatique. Du 29 mai 
au i5 juillet furent discutés les différons ar- 
ticles de cette réforme nouvelle , appelée Con- 
stitution civile du clergé, qui portoit dans 
l'Église la division et le bouleversement. 

Les évêchés se trouvoient réduits à quatre- 
vingt-trois , c'est-à-dire qu'on n'en vouloit qu'un 
par département : on repoussoit l'autorité de 
tout métropolitain étranger* 11 étoit défendu aux 
évêques de s'adresser au pape pour en obtenir 
Institution canonique; elle devoit leur être 
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donnée par leur métropolitain. Les chapitres 
étoienl supprimés; l'évêque étoit en même 
tempfr curé de la cathédrale; son conseil se 
composoit d'un, certain nombre de vicaires 
dont il étoit entouré, et sans lesquels il ne pou- 
voit faire aucun acte de juridiction, Les curés 
nvoient le droit de prendre leurs vicaires parmi 
les prêtres ordonnés ou admis dans les diocèses , 
sans que ^approbation de Févêque leur fût 
. nécessaire. 

La manière de pourvoir à la vacançe des 
sièges et des< cures étoit peujUêtre ce qu'il y 
avoit de plus ridicule et de plus inconvenant 
dans l'organisation nouvelle. Les évêques et 
les curés éf oient nommés par la voie de 
l'élection, comme tous les fonctionnaires 
civils; en telle sorte que, dans un royaume 
habité par des religionnaires de toute espèce, 
il pou voit arriver que des juifs , des proleslans 
et des turcs fussent appelés (1) à choisir le pas- 
teur qui devoit diriger le troupeau de J.-C. 
Lorsque le projet imprimé de la constitution 

(1) Dans la discussion qui eut lieu à ce sujet le 8 juin * 
l'abbé Grégoire ayant proposé un amendement tendaqt> 
ce que les non-catholiques ne fussent pas compris dans le 
nombre des électeurs, rassemblée rejeta cet amendement, 
déclarant qu'il n'y avoit pas lieu à délibérer. 
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civite ; eut élé répandu ; il excita dans le clergé 
uo mécontentement universel. Si le comité se 
fùl contenté de proposer la réforme des abus 
qui s'étoient introduits dans l'administration 
ecclésiastique , s'il eût demandé le rétablis* 
s§ment des règles de l'Église * tous les prêtres 
eussent applaudi à son Iravail ; mais U ne pré- 
sentait que suppression et destruction. Déjà 
les maisons religieuses n'existoient plus , il ne 
restoit point d'asile à la piété fervente; les 
évêchés , les archevêchés , les collégiales et 
cathédrales ét oient menacés de proscription. 
Les réformateurs n'avoient pas encore pensé à 
abolir les maisons de débauches et de prostitu- 
tion , et l*<>n croyoit indispensable de renverser 
les établissftqrën* 4fc U ^ferveur et de la charité 1 
Régir, gotiverperrles Églises , régler la disci- 
pline , faire des lois , sacrer les prêtres , insti- 
tuer, les évêques), telle est la juridiction ecclé- 
siastique. Depuis l'origine de l'Église, il n'y 
avoit pas vd évqcbé institué par la puissance 
ta^nporelle* Çans le$ premiers siècles , les élec- 
tions se faisoient, il est vrai, par le peuple ; 
mais, comme elles occasioqnoient des trou- 
bles, l'Église avoit adopté une méthode plus 
convenable pour obtenir de bonnes élections. 
Les prêtres sont de véritables magistrats , 
t. i. u 
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répondoit Robespierre : # or ioùlefc les fonctions 
publiques ayant pour but Tordre et les besoins 
4e la société , il s'ensuit que les trois quarts 
des é>êchéè , les béuéGccs , les cathédrales , les 
collégiales et les chapitres doivent disparottre 
comme n'étant pas réclamés par les besoins 
publics. M» Camus soutenoit les raisonnement 
de Robespierre par des citations théologîques , 
Treilardh le secondoit;ct l'assemblée nationale, 
se constituant en concile , s'arrogeoit les droits 
jusqu'alors réservés à l'assemblée des évêques 
de la chrétienté, c J'ai dû me taire quand on 
dépouitlott le clergé , s'écrioit à la tribune te 
curé de Rouanne; le philosophe, et plus 
encore le chrétien , méprise les honneurs et les 
richesses; mais , lorsqu^ veut changer la con- 
stitution de l'Église , tiéranger lâ hiérarchie , 
détrui re to ùïe corredpon da née entre les m ioistres 
et leur chef, je dois ^éfémlré le dépôt sacré 
que les apôtres uoW ont fransrois. ' 

En effet le clergé die ttts&emblée "déploya le 
plus* grand courage et un fcèle vraiment digne 
d'admiration» Il devoil consentir à la répres- 
sion des abus; mais il né pouvoit permettre 
que sous ce prétexte on attaquât la religion elle- 
même. San» doute les règles de discipline 
peuvent être changées , on peut choisir parmi 
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elles; maïs ce choix n'appartient qu'à l'Église; 
c'est en allant contre ce principe que Luther 
a voit commencé sa réforme : il abolit les mo- 
nastères , déclara que le vœu de chasteté n'étoit 
pas d'institution divine , puis épousa une reli- 
gieuse. La constitution civile commençoit ains 1 
que Luther , et devoit aller plus loin que ce 
moine orgueilleux. . . - 

II étoit évident aussi qu'on youloit séparer 
l'Église de France du Père commun des fidèles, 
afin de nous entraîner dans le schisme, à 
l'exemple de l'Angleterre. Après avoir anéanti 
le pouvoir du Pape , les projeta du comité 
ecclésiastique anéantisaoient çplui des évêques. 
Il vouloit en effet que l'évêque ne pût refuser 
d'instituer un curé qu'après avoir consulté 
son conseil, et que dans le cas où, malgré l'avis 
de ce conseil , l'évêque refuseroit l'institution , 
le synode fut assemblé. Ainsi donc le synode 
composé de prêtres devoit juger le jugement 
de l'évêque; c'étoit établir le presbytéria- 
nisme, troisième erreur radicale dont la con- 
stitution civile étoit entachée. 

Le 1 er juin , M. l'évêque de Clermont, après 
avoir protesté de son obéissance aux lois de 
l'État pour tout ce qui tenoit à la puissance 
civile , déclara qu'il ne pouvoit reconnaître la 
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compétence de l'assemblée en tout ce qui con- 
cernoit la discipline ecclésiastique, et termina, 
en suppliant l'assemblée d'adhérer à la demande 
d'un concile national. L'archevêque d'Arles 
ayant appuyé cette motion, M. Gobel, évéque 
de Lydda, fit une remarque, dont le but étoit 
d'empêcher qu'on n'attachât une trop grande 
importance aux, travaux du comité ecclésias- 
tique , sans toutefois adhérer à la demande de 
M. l'évêque de Clermont : il demandoit que 
l'on déterminât simplement les articles que l'on 
croiroil nécessaires, qu'on les combinât avec 
les intérêts des fidèles, qu'on arrêtât Je tableau 
des évêchés que l'on desiroit conserver, e't.que, 
sans tenter la réunion dangereuse d'un concile 
national , le rot fût supplié de prendre les voies 
canoniques à l'égard des objets qui n 'étaient 
pas de la compétence de l'assemblée. Attaquée 
par Camus dont l'orgueil se trouvoit piqué» 
combattue par l'archevêque d'Arles et celui 
d'Aix, la motion de Gobel Ait repoussée par 
l'ordre du jour, et dans la même journée, fut 
décrété le premier article de la constitution 
civile. Dans la séance suivante, Rœderer de- 
manda à présenter un amendement qui tendoit 
à diminuer encore le nombre des évêchés, 
assurant qu'il étoit nécessaire de réunir deux 
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départements pour former un diocèse. II pré- 
tendoît que, par lç régime constitutionnel éta - 
blf- jusqu'alors, chaque département a voit ses 
établissemens tellement déterminés , que tous 
pourraient aisément se former en républiques 
fédératives. Selon lui, le moyen proposé, les 
réunissant sous le rapport spirituel, feroit éviter 
ce danger. Il ajoutoit qu'en diminuant le nombre 
des évêques on pourroit augmenter celui des 
curés, et que l'on donnoit ainsi 120,000 livres au 
trésor public. On trouva prématuré l'amen- 
dement deRœderer. Il falloit sans doute.abattrc 
l'Église ; mais il falloit y mettre de l'adresse et 
ne pas réveiller l'énergie de la France en lui 
montrant tout, à coup le gouffre dans lequel on 
cherchoit a l'entraîner. Ainsi la proposition fut 
rejelée. 

Parmi les ecclésiastiques dont les taiens 
combâttoient au sein de l'assemblée nationale 
pour la cause de la religion ; l'abbé Maury 
occupoit le premier rang. La fortune de ce 
député n'avoit d'autre source que son esprit 
et son habileté; né dans une famille pauvre 
et obscure , cet homme , qui devint plus tard 
ambassadeur du Roi de France , cardinal , 
évêque de Montefiascooe , archevêque nommé 
de Paris , premier aumônier de Jérôme Bona- 
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parte, n'étoit, en 1765, qu'un simple parti- 
culier sans fortune, et vivant à Paris du pro- 
duit bien léger de quelques leçons de gfanïmaire. 
Ayant pris les ordres sacrés, et se trouvanC dans 
une position plus aisée, il concourut à l'éloge de 
Fénelon, sujet proposé par l'Académie fran- 
çaise » et remporta le prix. Un héritier du nom 
de Fénelon , ayant remarqué le jeune lauréat , 
l'avoilprisen affection, et l'a voit emmené en qua. 
lité de grand-vicaire dans le diocèse de Lombez. 
Après pvoir essayé et mûri son talent dans les 
chaires des provinces , l'abbé Maury vint cher- 
cher dans la capitale un champ plus vaste et plus 
convenable au développement de ses facultés 
oratoires. Bientôt appelé à prêcher devant ia 
Cour et l'Académie, il devint l'homme le plus 
recherché et le plus brillant de l'époque. Lié 
avec des gens de lettres et des seigneurs à 
la mode , il fit la connoissance et entra dans 
l'intimité de l'abbé de Boismont , qui mourut 
peu de temps après , résignant à son ami un 
prieuré de 20,000 livres de rente. Envoyé aux 
états-généraux, le prieur de Lyons (c'étoit le 
nom du bénéfice) garda le silence dans les 
premières réunions de l'assemblée; mais, au 
mois de septembre, lorsqu'on y discutoit la 
question du veto suspensif, on le vit tout à coup 
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parottre à la tribune, et y développer une faci- 
lité d'élocution, une grâce de pensée, une 
finesse de logique dont peu d'orateurs avoient 
jusqu'alors donné l'exemple. De ce moment, le 
clergé dut reconnojlre en lui son plus habile 
défenseur. Législation, finances, matières ec- 
clésiastiques , tout devint pour cet esprit, facile 
une occasion de défendre la cause de la religion 
contre les injustices et la tyrannie de l'assemblée. 
Un seul argument étoit dangereux pour M. l'abbé 
Haury : je veux parler des clameurs et des in- 
sultes dont les tribunes couvroient sa voix , 
lorsque la rigueur de sa logique ne laissoit aucune 
ressource à ses adversaires. Cette tactique, di- 
rigée par Mirabeau , excitoit dans l'âme du dé- 
fenseur du clergé une indignation si profonde , 
qu'oubliant ses paroles précédentes, il lançoit 
contre les auteurs du tumulte des sarcasmes de 
mépris, dont l'effet détruisoit quelquefois les 
avantages de ses discours. 

Après M. l'abbé Maury siégeoit l'abbé de 
Pradt, jeune homme doué d'un esprit peu 
vaste, mais vif et délicat. Rarement il montoit 
à la tribune, à laquelle en effet il obtenoit de 
médiocres avantages; mais de sa place il sou- 
tenoit les orateurs royalistes, attaquoit leurs 
adversaires , répondoit aux tribunes publi- 
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ques par des railleries et les à propos les plus 
heureux. 

Parmi les membres du clergé qui se distin- 
guèrent h la suite des abbés Maury et de Pradt , 
nous remarquons MM. de Montesquiou, de 
Bonne val, de Rastignac, Leclercet Jacquemard. 
Le premier réunissoit aux avantages corporels 
si précieux pour Faction oratoire , tout ce que 
l'urbanité française peut ajouter de grâces aux 
manières. Jamais président plus digne et plus 
impartial ne sut mieux conduire et modérer 
une réunion plus fougueuse. Lorsqu'une scène 
de désordre, élevée à l'occasion de quelque pa- 
role coupable ou imprudente , vcnoit troubler 
les flots de cetie assemblée , alors que les cris , 
les menaces, les applaudissement , les injures 
ja illissoient à la fois de toutes parts , on entendoit, 
au milieu de ce fracas de clameurs opposées , 
la voix éclatante du président de Montesquiou , 
rappelant à Tordre l'assemblée tumultueuse. 
M. de Rastignac, dans les discours écrits 
qu'il pronouçoit à la tribune, faisoit preuve 
d'une érudition profonde et d'une grande pu- 
reté de goût littéraire; il avoit l'art de présenter 
dans un style élégant et correct les questions 
les plus arides , sur lesquelles ses observations 
profondes jetoient de vives lumières. QuanHT 
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M. de Bonneval, il ne fit que paroltre au milieu 
des députés du clergé* ses infirmités Payant bien- 
tôt contraint à quitter celte arène fatigante; mais, 
dans le peu de temps qu'il y passa , il confir- 
ma la réputation brillante que son esprit lui 
avoit acquise dans les saloy de M. le duc 
de Nivernais. On connolt le mot qu'il adressa 
à l'archevêque de Vienne, M. le Franc de 
Pompignan. Ce prélat, après avoir long-temps 
combattu les erreurs d'une philosophie dange- 
reuse, étoît devenu, par une marche contraire 
aux éga remens des hommes, le patron et le 
défenseur (Se tous les sophistes de l'Europe, 
a Monseigneur , lui dit M. de Bonneval, après 
avoir passé votre vie à combattre les philo- 
sophes , vous vous êtes fait leur exécuteur tes- 
tamentaire. » Nous serions injustes envers les 
défenseurs de la religion et de la monarchie, 
si nous oublions d'inscrire parmi leurs noms 
ceux de MM. Jacquemard et Lcclerc , qui tant 
de fois ont fait retentir la tribune des plus 
énergiques protestations contre les entreprises 
des novateurs. 

Sur les bancs opposés siégeoient deux ecclé- 
siastiques devenus célèbres et dont l'histoire 
conservera les noms : c'étoient MM, Grégoire 
et l'abbé Syeyes. Ce dernier, auteur d'un écrit 
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fort connu : Qu'est -ve que le Tiers -Etat, 
jouissait parmi les révolutionnaires de la répu- 
tation de publicisle profond. Nous allons copier 
le portrait que Monljoie a fait de Itri dans 
l'Histoire delà Conjuration d'Orléans : Syeyes , 
de Fréjus en Provence ; prêtre et chanoine de 
l'église de Chartres avant la révolution , est 
né avec *we âme sombre , atrabilaire et mé- 
lancolique; haineux autant que Pétoit Mirabeau , 
il prend ce sentiment qui le porte à haïr pour 
le fruit d'un système de misanthropie qu*ir croit 
s'être fait; il a cette circonspection qui vient 
non Aê timidité» mais d'hypocrisie. Fier, in- 
solent, dur avec les vaincus, il spit garder 
avec le parti dominant des ménagemens qui 
lui permettent de l'abandonner, sans se com- 
promettre, s'il "vient à être dévoré par ua 
autre parti. Ces ménagemens lui sont extra- 
ordinairement pénibles, parce qu'il a dans le 
caractère la rotdeur, qui est dans ses gestes , 
dans ses manières , dans son maintien , dans 
toute l'attitude de son corps : son visage livide 
^ et décharné , son front ridé , ses yeux creux et 
plombés, sa démarche taciturne, semblent 
annoncer un homme qui médite un crime ou 
qui rêve le malheur d'un empire. Sans énergie, 
«ans chaleur, sans passions fortes, c'est avec 
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calme, c'est paisiblement qu'H projette et qu'il 
veut la ruine de plusieurs. Quelqu'un lui de- 
mandant , quànd donc finiroit la révolution : 
« Lots, répondit-il , que ces paroles de l'Écri- 
» ture seront accomplies : E surventes implevu 
• bonis , divites dimisit inanes » . Cette réponse 
le peint, et donne une idée de la subversion 
(jiTavoient eh vue certains novateurs; ils n'ont 
au reste encore accompli de cet oracte de 
écriture que ces deux mots : Diviics dimisit. 
Comme Mirabeau afvoît rêvé qu'il étoit homme 
d'État, Syeyes a rêvé qui étoit métaphysicien. 
Il enveloppe dans un jargon géométrique , 
dans des antithèses , dans des phrases tor- 
tueuses, quelques-uns des souvenirs ^ui lui sont 
restés de la lecture de Lockeet de Condilhc; et 
lorsque tout cela est deflemià peu près intelligible 
pour lui-même, il sy complaît* il l'appelle de 
la métaphysique» II vous dit pédantesquement : 
«La corinoissance delHiomme està l'homme 
*ce quW l'intrigue sodiale à l'art social; » 
et jl croit avoir enfanté^ une idée sublime. 
Avec inoins d'amour-propre , il eût, pu s'élever 
aif rang des bons écrivains; mais la vanité a 
égaré son jugement , rétréci son esprit; et mis 
des bornes à<ses connoissances. Pour lui, le 
mieux est ce qu'il dit , ce quïl pense , ce qu'il 
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écrit; l'opinion qui n'eSt pas la sienne est à ses 
yeux une monstruosité. Si Syeyes régnoit seul, 
il seroit le plus intolérant des hommes ; qui- 
conque ne seroit pas de son avis iroit aux car- 
rières. Il aime le jmystère , marche sans bruit, 
et enveloppe sa conduite de l'obscurité où se 
perd le sens de ses pensées. Il a l'art de do- 
miner les esprits foibles , fait agir ceux qu'il 
a subjugués; se tient caché pendant les orages 
qu'il a excités lui-même, reparoît quand le 
ciel est serein , donne tort aux vaincus , etse 
range prudemment du côté des vainqueurs. 
Quoiqu'il idolâtre ses propres conceptions , et 
que rien ne puisse le détacher de cette âdo- 
m latrie, il met cependant au-dessus de tout sa 

sûreté, sa vie, sa petite fortune, et n'a nulle peine, 
lorsque la. force ou les circonstances le veulent, 
de manifester une autre conscience que celle 
-qu'il s'est faite. Hébert tyt Anarcharsis Cloots 
le contraignirent d'aposlasier : Robespierre 
lui eût fait signer le Kwan. » Tel est , d'après 
Monjoie, le signalement politique et moral de 
l'abbé Syeyes; peut-éélre y voit-on un peu de 
celte âcreté de parti que ^-on retrouve toujours 
dans les jugemens det nos contemporains. La 
vivacité originale de cette peinture nous en- 
goge à v l'exposer* aux yeux de nos lecteurs, 
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leur abandonnant le soin.de retoucher librement 
les traits qui leur paroftront manquer de vérité» 
On a fait de l'abbé Grégoire des portraits non 
moins piquans et bien plus vigoureux* Notre res- 
pect pour les réputations que. la tombe n'a point 
encore couvertes de son impartialité, et autour, 
desquelles s'agitent des passions et des intérêts 
opposés, nous défend de donner notre opinion 
dans une question aussi délicate. Nous /pein- 
drons la vie de «cet homme, nous citerons ses 
paroles toutes les fois qiie l'intérêt de l'histoire 
nous. le permettra; mais nous laisserons à la 
jusiice publique le droit de prononcer g* con- 
damnation. Henri G répoire avait consacré une 
partie dé sa jeunesse aj'étu de du drojl public 
et de la littérature; éta&A curé d'Etobermcsnil 
en Lorraine, il «voit publié. un essai sur l'a- 
mélioration de l'état des juifs, ouvrage qui obtint 
quelques succès* Voisine d« l'Alsace, la Lor- 
raine est habitée, comme cette dernière province, 
parun grand nombre d'Israélites dont la foriune 
exerce sur le pays l'ordinaire influence des ri- 
chesses. Les juifs, qui avoient goûté l'ouvrage du 
curé d'Embermesnil, jetèrent les yeux sur luj lors 
de la convocation des états-généraux, et le firent 
nommer député. L'abbé Gcégoif o avdlt apporté 
dans cette assemblée. les gQÛls de;^él^p\c qui 
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atoient dirigé sa plume, et , marchant de con- 
cert avec les ennemis du pouvoir royal , il étoit, 
avec l'abbé Syeyes, le seul ecclésiastique qui 
eût prêté le fameux serment du Jeu de paume* 
Tour à tour catholique ou protestant , il défen- 
dait la religion dans l'intérêt des projets du 
comité ecclésiastique, et renyersoit FÉglise de 
France en la séparant de l'autorité conserva- 
trice de FÉglise de Rome. A peine avons-nous 
vu parottre M. Grégoire à la tribune de l'as- 
semblée constituante ; la suite des événemens 
va lë ramener plus souvent sous nos yeux. 

Soutenu par un petit nombre de curés qui 
Vétoient réunis * M. de Taileyrand et aux 
deux ecclésiastiques dont nouf venons dé parler 
en dertffer lieu , fa comité ecclésiastique pour- 
suivait ses rapports aveq activité; chaque pro- 
jet nouveau , chaque disciisskm étoU on sujet 
dérouleur pour le clergé ^le l'assemblée , cou- 
damné à entendre sortir de la bouche des ora- 
teurs les expressions les ptas irréligieuses. Il 
n'èst pas^cessaire , disoit M. Lanjuinais , de 
reeofcnoître l'autorité de l'évêque de Rome. Ce 
« téttne est ftimilier aux hérétiques , s'écria 
M. d*Espréméml; l'évêque de Rome est pour 
ïes* catholiques le souverain-pontife. Lanjuinais 
^pondit qtf#fce feisojt ^uVmployer les exprès- 
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sions consacrées parla constitution civile, et que 
l'article 20 en fournissoit un exemple. Cette 
assertion , qui n'étoit que trop vraie , remplit 
de confusion et de douleur les évêques de l'as- 
semblée; celui de Germon t se leva, et, d'un ton 
pénétré, fit entendre ces paroles, le dernier cri de 
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la déclaration que nous ne voulons prendre 
aucune part à la délibération. 1 A ces mots, 
tous les évêques se levèrent en témoignage de 
leur assentiment (1). 

À partir de cette séance, nous croyons inutile^ 
de donner l'analyse du rôle que peut jouer le 
clergé dans l'assemblée constituante , il tost nul. 
En vain l'abbé* Maury xherche-t-il dans l'éclat 
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(î).Dans la séance du îa juin, le chartreux dom Gerles 
monta à la tribune, et dit : « IJ existe dan* le Péidgord.une 
personne nommée Suzanne La brousse. Elle a anoncé à un 
grand nombre de personnes la révolution présente ; elle 
m'a communiqué, il y a 11 ans, un ouvrage dans lequel elle 
prédisoit la convocation de l'assemblée nationale , la cessa- 
tion des voeux monastiques , la réforme des abus, le rappel 
do clergé à sa pureté primitive, la fédération de tous les 
peuples de la terre pour ne former plus qu'un peuple de 
frères.Ces prédictions ont été communiquées dans le temps 
à M. l'évêque 'de Périgueux : rassemblée nationale a eu 

lieu j la cessation des vœux a eu lieu .» Des murmures 

et des éclats de rire obligèrent dom Gerles à descendre de 
la tribune. 
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de son talent oratoire un obstacle aux pro- 
positions hétérodoxes du comité ; en Tain 
MM. Leclerc , Jacquemard, de Pradt, de 
Bonneval , de Rastîgnac, s'efforcent -ils de dé- 
montrer à l'assemblée lout ce que les réformes 
d'un avocat janséniste peuvent introduire de 
bouleversement dans l'État et dans l'Église; les 
révolutionnaires ne voient dans la constitution 
civile qu'un moyen passager d'attaquer un trône 
qui s'appuie sur la religion , et tous les décrets 
du comité ecclésiastique sont votés avec ac- 
clamation. Il seroit difficile d'écrire l'histoire 
du clergé péudant nos troubles politiques» sans 
entrer dans tous les détails où nous ^a conduits 
celte fatale constitution : elle fut la source , ou 
au motos le prétexte dés persécutions que 
nous allons rapporter; elle causa l'exil des 
plus savants préfets, la mort d'une foule de 
martyrs; et l'on ne peut assez s'étonner de la 
quantité de fléaux qu'il lui fut donné de verser 
sur la patrie pendant le court espace de sa 
durée. La citation de celte partie de la consti- 
tution française , entrant tout à fait dans noire 
sujet, nous allons en rapporter textuellement 
les articles. 



— 
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CONSTITUTION CIVILE 

te 

DU CLERGÉ DE FRANCE. 



TITRE PREMIER. 

P 

Des Offices ecclésiastiques. 

« Art. I". Chaque département formera on 
seul diocèse , el chaque diocèse aura la même 
étendue et les mêmes limites que le départe- * 
ment. 

* II. Les sièges des évêchés des quatre-vingt- 
trois départemcns du royaume seront fixés , 
ainsi qu'il va être dit. ^ 

t Tous les évêchés existans dans les quatre- 
vingt-trois départemens du royaume , et qui ne 
sont pas nommément compris au présent arti- 
cle, sont et demeurent supprimés. 

» III. Le royaume sera divisé en dix arron- 
dissemens métropolitains, dont les sièges seront 
Rouen , Reims , Besançon , Rennes , Paris , 
Bourges , Bordeaux, Toulouse , Aix et Lyon. 
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GHEFS -LIEUX, NOUS DES METROPOLES. 

Celle de Rouen sera Métrop. des Côtes de la 

appeleé Manche. 

Celle de Reims Métrop. du Nord- Est. 

Celle de Besançon... Métrop de l'Est. 
Celle de Rennes.. .... Mélrop,duNord-Ouest. 

Celle de Paris Métrop. de Paris. 

Celle de Bourges Métrop. du Centre. 

Celle de Bordeaux... Métrop. du Sud-Ouest. 
Celle de Toulouse*. .. Métrop. du Sud. 

Celle d'Aix Métrop. des Côtes de la 

Méditerranée. 
Celle de Lyon Métropole du Sud-Est 

» IV. L'arrondissement de chaque métropole 
aura sa dénomination particulière, et compren- 
dra les évéchés des départeraens qui sont en- 
clavés dans son arrondissement , suivant le 
tableau annexé aux présentes. 

» V. U est défendu à toute église ou paroisse 
de France, et à tous citoyens français, de recon- 
noitre en aucun cas , et sous quelque prétexte 
que ce soit , l'autorité d'un ordinaire ou métro- 
politain dont le siège seroit établi sous la domi- 
nation d'une puissance étrangère» ni celle de 
ses délégués, résidans en France ou ailleurs : 
le tout sans préjudice de l'unité de foi et de la 

> 

V 
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communion qui sera entretenue avee le chef 
yisible de l'Église universelle , ainsi qu'il sera 
dit ci-après. 

* VI. Lorsque l'évêque diocésain aura pro- 
noncé dans sop synode sur des matières de sa 
compétence, il y aura lieu au recours au mé- 
tropolitain , lequel prononcera dans le synode 
métropolitain. 

» VII. Il sera: procédé incessamment, et sur 
l'avis de l'évêque et de l'administration des 
districts, à une nouvelle formation et circons- 
cription de toutes les paroisses du royaume. 
Le nombre et l'étendue en seront déterminés , 
d'après les règles qui vont être établies. 

• VIII. L'église cathédrale de chaque diocèse 
sera ramenée à son état primitif d'être en même 
temps l'église paroissiale et l'église épiscopale , 
par la suppression des paroisses , et par le dé- 
membrement des habitans qu'il sera jugé con- 
venable d'y réunir. 

» IX. La paroisse épiscopale n'aura pas d'à u^ 
tre pasteur immédiat que l'évêque; tous les 
prêtres , qui y seront établis , seront ses vi- 
caires et en feront les fonctions. 

» X. Il y aura seize vicaires de l'église ca- 
thédrale dans les villes qui comprendront plus 
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de 10,000 araes, et îs seulement où la popu- 
lation sera au-dessous de 10,000 ames. 

» XI. H sera conservé ou établi dans chaque 
diocèse un seul séminaire pour la préparation 
aux ordres , sans entendre rien préjuger, quant 
à présent , sur les autres maisons d'instruction 
et d'éducation. 

» XII. Le séminaire sera établi , autant que 
feire se pourra , près de l'église cathédrale , et 
même dans l'enceinte des bâiimens destinés à 
l'habitation des évêques. 

• XIII. Pour la conduite et l'instruction des 
jeunes élèves reçus dans le séminaire , il j aura 
un vicaire supérieur et trois vicaires directeurs 
subordonnés à l'évêque. 

» XIV. Les vicaires supérieurs et vicaires di- 
recteurs seront tenus d'assister avec les jeunes 
ecclésiastiques du séminaire à tous les offices 
de la paroisse cathédrale , et d'y faire toutes 
les fonctions dont l'évêque ou son premier 
vicaire jugeront à propos de les charger. 

» XV. Les vicairer des églises cathédrales , 
les vicaires-supérieurs et vicaires-directeurs du 
séminaire formeront ensemble le conseil habi- 
tuel et permanent de l'évêque , qui ne pourra 
faire aucun acte de juridiction , en ce qui con- 
cerne le gouvernement du diocèse et du sémi- 
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naire, qu après en avoir délibéré avec eux. 
Pourra néanmoins l'évêque, dans le cours de 
ses visites, rendre seul telles ordonnances pro- 
visoires qu'il appartiendra. 

• XVI. Dans toutes les villes et bourgs qui 
ne comprendront pas plus de 6,000 âmes, il 
n'y aura qu'une seule paroisse ; les autres pa- 
roisses seront supprimées et réunies à l'église 
principale. s 

» XVH. Dans les villes où il y a plus de 
6,000 ames , chaque paroisse pourra compren- 
dre un plus grand nombre de paroissiens , et il 
en sera conservé autant que les besoins des 
peuples et les localités le demanderont. ™ 

» XVU1. Les assemblées admini^J^atives , 
de concert avec l'évêque diocésain, désigne- 
ront, à la prochaine législature , les paroisses, 
annexes , ou succursales des villes et des cam- 
pagnes qu'il conviendra de resserrer ou d'é- 
tendre , d'établir ou de supprimer , et ils on 
indiqueront les arrondissement, d'après ce que 
demanderont les besoins des peuples , la dignité 
du culte , et les différentes localités. 

» XIX. Les assemblées administratives et 
l'évêque diocésain pourront même , après avoir 
arrêté entre eux la suppression et réunion d'une 
paroisse , convenir que , dans les lieux écartés , 
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ou qui /pendant une partie entière de Tannée, 
ne communiqueroient que difficilement avec 
l'église paroissiale , H sera établi ou conservé 
une chapelle , oii le curé enverra les jours de 
fêtes et de dimanches un vicaire pour y dire I 
la messe , et |aire au peuple les instructions ( 

nécessaires. 1 

» XX. La réunion qui pourra se faire d'une 
paroisse à une autre, emportera toujours la 
réunion des biens de la fabrique de l'église 
supprimée à la fabrique de l'église où s* fera 
la réunion. 

^ XXI. Tous titres et offices , autres que 
dix mentionnés en la présente constitution, 
les dignités, canonicats, prébendes, demi- 
prébendes , chapelles # chapeHenies , tant des 
églises cathédrales que des églises collégiales , 
et tous chapitres réguliers et séculiers de Ton 
et de l'autre sexe ; les abbayes et prieurés en 
règle ou commende , aussi de l'un et l'autre 
sexe , et tous autres bénéfices et prestimonies 
généralement quelconques , de quelque nature 
et sous quelque dénomination que ce soit , sont, 
à compter du jour de la publication du présent 
décret, éteints et supprimés, sans qu'il puisse 
jamais en être établi de semblables. 

» XXII. Tous les bénéfices en patronage 
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laïque sont soumis à toutes les dispositions des 
décrets , concernant les bénéfices de pleine 
collation ou de patronage ecclésiastique. 

» XXI|I. Sont pareillement comprit au*- 
dites dispositions tous titres et fondations de 
pleine collation laïcale , excepté les chapelles 
actuellement desservies dans l'enceinte des 
maisons particulières par un chapelain ou des- 
servant , à la seule disposition du propriétaire* 

» XXIV. Le contenu dans les articles pré- 
cédens aura lieu , nonobstant toutes clauses , 
même de réversion , apposées dans les actes de 
fondation. 

* XXV. Les fondations de messes et autres 
services acquittés présentement dans les églises 
paroissiales par les. curés et parles prêtres qui 
y sont attachés , sans être pourvus de leurs 
places en titre perpétuel de bénéfices , conti- 
nueront provisoirement à être acquittés ep 
payés comme par le passé, sans néanmoins que, 
dans les églises, où il est établi des sociétés de 
prêtres , non pourvus en titre perpétuel de béné- 
fices , et connus sous les divers noms de fil- 
leuls , agrégés ; familiers , communaliates , mé- 
partistes, chapelains ou autres , ceux d'entre 
eux qui viendront à mourir ou à se retirer, 
puissent être remplacés. 



■ 
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m XXVI. Les fondations faîtes pour subvenir 
à l'éducation des parens des fondateurs , con- 
tinueront d'être exécutées , conformément aux 
dispositions écrites dans les titres et fondations; 
et, à l'égard des autres fondations pieuses . les 
parties intéressées présenteront leurs mémoires 
aux assemblées de département , <pour , sur 
leur avis et celui 4e l'évêque diocésain, être 
statué par le corps législatif sur leur coxisor- 
valion ou leur remplacement. 

■ 

TITRE II. 

Nomination aux Offices ecclésiastique*. 

9 Art. I". A compter du jour de la publi- 
cation du présent décret, on ne connoltra 
qu'une seule manière de pourvoir aux évêchés 
et aux cures, c'est à savoir, la forme des élec- 
tions. 1 > 

» II. Toutes les élections se feront par la 
voix du scrutin , et la pluralité absolue des suf- 
frages. 

• III. L'élection des évêques se fera dans la 
forme prescrite et par le corps électoral indi- 
qué dans le décret du décembre 17S9, pour 
la nomination des membres de l'assemblée de 
département. 
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» IV. Sur la première nouvelle que le pro- 
cureur-général-syndic du département recevra 
de la vacance du siège éprscopâl , par mort , 
démission ou autrement , il en donnera avis aux 
procureurs^syndtcs des districts , à reflet par 
eux de convoquer les électeurs qui auront pro- 
cédé à la dernière nomination des membres de 
l'assemblée administrative , et en même temps 
il indiquera le jour où devra se faire l'élection 
de l'évêque , lequel sera , au plus tard , le troi- 
sième dimanche après la lettre d'avis qu'il 
écrira. 

» Y. Si la vacance du siège épiscopal arrivoit 
dans les quatre deVniers mois de Tannée , où 
doit se faire l'élection des membres de l'admi- 
nistration de département, l'élection de l'évê- 
que seroit différée , et renvoyée à la prochaine 
assemblée des électeurs. 

• VI. L'élection de l'évêque ne pourra se 
faire , ou être commencée qu'un jour de di- 
manche dans l'église principale du chef-lieu du 
déparlement, à l'issue de la messe paroissiale , 
à laquelle seront tenus d'assister tous les élec- 
teurs. . 

» VII. Pour être éligible à un évêché, il 
sera nécessaire d'avoir rempli , au moins pen- 
dant quinze ans, les fonctions du ministère ec- 
t. i. i3 
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clésiastique dans le diocèse , en qualité- de curé, 
de desservant ou de vicaire , ou comme vi- 
caire supérieur, ou comme vicaire directeur du 
séminaire. ' 

» VIII. Les évêques dont le* sièges sont 
supprimés par le présont décret , pourront être 
élus aux évêchés actuellement vacans , ainsi 
qu'à ceux qui vaqueront par la suite, ou qui 
sont érigés en quelques départemens , encore 
qu'ils n'eussent pas quinze années d'exercice. 

» IX. Les curés et aulresecclésîastiques qui , 
par l'effet de la nouvelle circonscription des 
diocèses , se trouveront dans un diocèse diffé- 
rent de celui où ils exerçoient leurs fonctions , 
seront réputés les avoir exercées dans leur 
nouveau diocèse , et ils seront en conséquence 
éligibles , pourvu qu'ils aient d'ailleurs le temps 
d'exercice ci-devant exigé. 

» X. Pourront aussi être élus les curés ac- 
tuels qui auroient dix années d'exercice dans 
une çure du diocèse , encore qu'ils n'eussent 
pas auparavant rempli les fonctions de vicaire. 

» XI. Il en sera de môme des Curés dont les 
paroisses auroient été supprimées , en vertu du 
présent décret; et il leur sera compté , comme 
temps d'exercice, celui qui se sera écoulé de- 
puis la suppression de leur cure. 
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XII. Les missionnaires , les vicaires géné- 
raux, Ie$ ecclésiastique^ desservant les hôpi- 
taux, ôu chargés de l'éducation publique, se- 
ront pareillement éligibtes lorsqu'ils auront 
rempli leurs fonctions pendant quinze ans, h 
compter de leur promotion au sacerdoce. 

XIII. Seront pareillement éligrbles tous di- 
gnitaires, chanoines , et en général tous bé- 
néficier et titulaires qui étoient obligés à 
résidence , ou exerçoieîU des fonctions ecclé- 
siastiques , et dont les bénéfices , titres ou em- 
plois se trouvent supprimés par le présent dé- 
cret, lorsqu'ils auront quinze années d'exercice 
comptées , comme il est dit des curés dans l'ar- 
ticle XI. ^ < 

» XIV. La proclamation de l'élu g^e fera 
par le président de l'assemblée électorale dans 
l'église ou l'élection aura été faite, en présence 
du peuple et du clergé , et avant de commen- 
cer la messe solennelle qui sera célébrée à cet 
effet. ^ 

» XV. Le procès- verbal de l'élection et de 
la proclamation sera envoyé au roi par le pré- 
sident de rassemblée des électeurs , pour don- 
ner à Sa Majesté la connoissance du choix qui 
• aura été fait. 

9 XVI. Au plus tard dans le mois qui suivra 
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son élection , celui qui aura été élu à un évê- 
ché se présentera an, personne à son évêque 
métropolitain^ et js'il est élu pour le siège de 
la métropole , au plus ancien évêque de l'ar- 
rondissement , avec le procès- verbal d'élection 
et de proclamation , jl le suppliera de lui ac- 
corder la confirmation canonique. 

» XVII. Le métropolitain ou l'ancien évê- 
que aura la faculté d'examiner l'élu, en pré- 

, sur sa doctrine et sur ses 
mœurs, S'il le juge capable , il lui donnera 
l'institution canonique; s'il croit devoir la lui 
refuser, les causes du refus seront données par 
écrit , signées du métropolitain et de son con- 
seil, sauf aux parties intéressées à se pourvoir 
par voie d'appel comme d'abus , ainsi qu'il sera 
dit ci-après. 

» XVIII. L'évêqueà qui la confirmation sera 
demandée , ne pourra exiger de l'élu d'autre 
serment, sinon qu'il fait profession de la reli- 
gion catholique / apostolique et romaine. 

» XIX. Le nouvel évêque ne pourra s'a- 
dresser au pape , pour en obtenir aucune con- 
firmation ; ma» il lui écrira comme au chef 
visible de l'Église universelle, en témoignage 
de l'unité de foi et de la communion qu'il doit, 
entretenir avec lui. 
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» XX. La consécration del'évéque ne pourra 
se faire que dans son église cathédrale , par son 
métropolitain , ou , à son défaut , par le plus 
ancien évôque de l'arrondissement de la mé- 
tropole , assisté des évêques des deux diocèses 
les plus voisins , un jour de dimanche , pendant 
la messe paroissiale, en présence du peuple et 
du clergé. 

» XXI. Avant que la cérémonie de la con- 
sécration commence, l'élu prêtera, en pré- 
sence des officiers municipaux, du peuple et 
du clergé , le serment solennel de veiller avec 
soin sur les fidèles qui lui sont confiés , d'être 
fidèle à la nation , à la lot et au roi , et de 
maintenir de tout son pouvoir la constitution 
décrétée par l'assemblée nationale , acceptée 
par le roi. 1 

» XXII. L'évêque aura la liberté de choisir 
les vicaires de son église cathédrale dans tout 
le clergé de son diocèse , à la charge par lui 
de ne pouvoir nommer que des prêtres qui 
auront exercé les fouctions ecclésiastiques au 
moins pendant dix ans ; et il nè pourra les des- 
tituer que de l'avis de son conseil , et par une 
délibération qui aura été prise à la pluralité 
des voix , en connoissance de cause. 

» XXIII. Les curés , actuellement établis en 
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aucune église cathédrale» ainsi que ceux des 
paroisses qui seront supprimées pour être réu- 
nies à l'église cathédrale , et en former le ter- 
ritoire, seront, de plein droit, s'ils le demandent, 
Jes premiers vicaires de l'évêque , chacun sui- 
vant Tordre de leur ancienneté dans les fonc- 
tions pastorales. 

» XXIV. Les vicaire supérieur et vicaires 
directeurs du séminaire seront nommés par 
l'évêque et son conseil , et ne pourront être 
destitués que de la même manière que les vi- 
caires de l'église cathédrale. 

» XXV. L'élection des curés se fera dans 
la forme prescrite , et par les électeurs indi- 
qués dans le décret du 22 décembre 1 789 , 
pour la nomination des membres de rassem- 
blée administrative, de district. 

» XXVI. L'assemblée dès électeurs , pour 
la nomination aux cures , se formera tous les 
ans , k l'époque de la formation des assemblées 
de district , quand même ij n'y auroit qu'une 
seule cure vacante dans le district ; h l'effet 
de quoi , les municipalités seront tenues de 
donner avis au procureur-syndic du district, 
de toutes les vacances des cures qui arriveront 
dans leur arrondissement , par mort , démis- 
sion ou autrement. 
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* XXVII. En convoquant rassemblée des 
électeurs , le procureur-syndic enverra à cha- 
que municipalité la liste de toutes les cures 
auxquelles il faudra nommer. 

» XXYIÎI. L'élection des curés se fera par 
scrutin séparé , pour chaque cure vacante. 

» XXIX. Chaque électeur , avant de mettre 
son bulletin dans le vase du scrutin , fera ser- 
ment de ne nommer que celui qu'il aura choisi, 
en son ame et conscience, comme le plus di- 
gne , sans y avoir été déterminé par dons , pro- 
messes ou menaces. Ce serment sera prêté 
pour l'élection des évêques , comme pour celle 
des curés. 

» XXX. L'élection des curés ne pourra se 
faire ou être commencée qu'un jour de di- 
manche, dans la principale église du chef-lieu 
du district , à l'issue de la messe paroissiale , 
à laquelle tous les électeurs seront tenus d'as- 
sister. 

» XXXI. La proclamation des élus sera faite 
par le président du corps électoral dans l'église 
principale , avant la messe solennelle qui sera 
célébrée- à cet effet , en présence du peuple et 
du clergé. 

» XXXII. Pour être éligible à une cure , il 
sera nécessaire d'avoir rempli les fonctions de 
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vicaire dans une paroisse , ou dans un hôpital 
et autre maison de charité, au moins pendant 
l'espace de cinq ans. 

• XXXIII. Les curés dont les paroisses se- 
ront supprimées , en exécution du présent dé- 
cret , pourront être élus, encore qu'ils n'eussent 
pas cinq années d'exercice dans le diocèse. 

* XXXIV. Seront pareillement éligibles tous 
ceux qui ont été ci-dessus déclarés éligibles aux 
évêchés , pourvu qu'ils aient aussi cinq années 
d'exercice. 

i XXXV. Celui qui aura été proclamé élu à 
une cure, se présentera en personne à l'évêque 
avec le procès-verbal de son élection, à l'effet 
d'obtenir de lui l'institution canonique. 

» XXXVI. L'évêque aura la faculté d'exami- 
ner l'élu en présence de son conseil, sur sa 
doctrine et ses mœurs. S'il le juge capable, il • 
lui donnera l'institution ' canonique; s'il croit 
devoir la lui refuser, les causes du refus seront 
données par écrit , signées de l'évêque et de son * 
conseil, sauf aux parties le recours à la puis- 
sance civile, ainsi qu'il sera dit ci-après. 

» XXXVII. En examinant l'élu qui lui de- 
mandera l'institution canonique, l'évêque ne 
pourra exiger de lui d'autre serment > sinon 



Digitized by Google 



( i53 ) 

qu'il fait profession de la religion catholique , 
apostolique et romaine. 

. XXXVIII. Le s curés élus et institués prê- 
teront le même serment que les évèques , dans 
leur église, un jour de dimanche, avant la 
messe paroissiale , en présence des officiers mu- 
nicipaux du lieu, du peuple et du clergé; jus- 
que-là ils ne pourront faire aucunes fonctions 
curiales. 

» XXXIX. Il y aura /tant dans l'église ca- 
thédrale que Jans chaque église paroissiale , 
un registre particulier, sur lequel le secrétaire- 
greffier de la municipalité du lieu écrira le pro- 
cès-verbal de la prestation de serment de 
Pérôque ou du curé; et il n'y aura pas d'au- 
tre acte de prise de possession que ce procès- 
verbal. 

» XL, Les évêchés et les cures seront tou- 
jours réputés vacans, jusqu'à ce que les élus 
aient prêté le serment ci-dessus mentionné. 

• XLI. Pendant la vacance du siège épisco- 
pal, le premier, et à son défaut, le second vi- 
caire de l'église cathédrale remplacera l'évê- 
que, tant pour les fonctions curiales que pour 
les actes de juridiction qui n'exigent pas le 
caractère épiscopal; mais, en tout, il sera tenu 
de se conduire sur l'avis du conseil. 
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» XLII. Pendant la vacance d'une cure , l'ad- 
ministration de la paroisse sera confiée au pre- 
mier vicaire ! sauf à y établir un vicaire de plus, 
si la municipalité le requiert; et, dans le cas 
où il n'y auroit pas de vicaire dans la paroisse, 
il y sera établi un desservant par l'évcque. 

» XLIII. Chaque curé aura le droit de choi- 
sir ses vicaires; mais il ne pourra fixer son 
choix que sur des prêtres ordonnés ou admis 
dans le diocèse par l'évêque. 

XLIV. Aucun curé ne pourra révoquer ses 
vicaires que pour des causes légitimes, et ju- 
gées telles par l'évêque et son conseil. 

TITRE III. 

* 

Du Traitement des Miniêtres de ta religion. 

» Anr. 1 er . Les ministres de la religion exer- 
çant les premières et les plus importantes fonc- 
tions de la sôciété/et obligés de résider con- 
tinuellement dans le lieu du service auquel la 
confiance des peuples les a appelés, seront dé- 
frayés par la nation. 

» IL II sera fourni à chaque évêque , à cha- 
que curé et aux desservans des annexes et suc- 
cursales, un logement convenable , à la charge 
par eux d'y faire toutes les réparations loca- 
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tivçs, sans entendre rien innover, quant à pré- 
sent, à l'égard des paroisses où le logement du 
curé est fourni en argent, et sauf aux départe- 
mens à prendre connoissa,&cg des demandes qui 
seront formées par le» paroisses et par los curés. 
Il leur sera en outre assigné à tous le traitement 
qui va être réglé. - 

» III. Le traitement des évêques sera, sa- 
voir : 

» Pour Pévêque de Paris, de 5o,ooo livres. 

» Pour les évéques des villes dont la popula- 
tion est de 5o,ooo ames et au-dessus, de ao.ooo 
livres. 

• Pour tous les autres évoques, de j 2,000 
livrer. 

■ IV. Le traitement des vicaires des églises 
cathédrales sera, savoir : 

» A Paris, pour le premier vicaire, de 6,000 
livres. 

• Pour le second , de 4»ooo livres* 

• Pour tous les autres vicaires, de 3, 000 livres. 
1 Dans les villes dont la population est de 

5o,ooo aaics et au-dessus, pour le premier vi- 
caire, de 4*ooo livres. 
» Pour le second , de 3,ooo livres. 

• Pour tous les autres, de a,4oo livres. 

» Dans les villes dont la population est de 
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moins de 5o,ooo ames, pour le premier vicaire , 
de 5,ooo livres, 

t Pour lo second, de 2,400 livres. 

» Pour tous les autres, de 2,000 livres. 

» V. Le traitement des curés sera ; savoir : 

» A Paris , de 6,000 livres. 

t Dans les villes dont la population est de 
5o,ooo ames et au-dessus» de 4>ooo livres. 

» Dans celles dont la population est moins de 
5o,ooo ames, et de plus de 10,000 ames, de 
5,ooo livres. 

» Dans les villes et bourgs dont la population 
est au-dessous de 10,000 ames , et au-dessus de 
3,ooo ames, de 2,4oo livres. 

» Dans toutes les autres villes et bourgs, et 
dans les villages , lorsque la paroisse offrira une 
population de 3, 000 ames et au-dessous, jus- 
qu'à 2,5oo, de 2,000 livres; lorsqu'elle en of- 
frira une de 2,5oo ames jusqu'à 2,000, de 
1 ,800 livres ; lorsqu'elle en offrira une de moins 
de 2,000 et plus -de 1,000, de i,5oo livres; et 
lorsqu'elle en offrira une de 1 ,000 ames et au- 
dessous, de 1,200 livres. 

» VI. Le traitement des vicaires sera , savoir : 
à Paris, pour le premier vicaire, de 2,400 li- 
vres , pour le second , de 1 ,5oo livres , et pour 
tous les autres , de 1 ,000 livres. 
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» Dans les villes» dont la population est de 
5o,ooo a m es, et au-dessus, pour le premier 
vicaire, de 1,200 livres; pour le second, de 
1,000, et pour tfcus les autres, de 800 livres. 

» Dans toutes les autres villes et bourgs, où la 
population sera de plus de 3, 000 ames , de 800 
livres, pour les deur premiers vicaires, et de 
700 livres pour tous les autres. 

» Dans toutes les autres paroisses de ville et 
de campagne, de 700 livres pour chaque vi- 
caire. 

» VIL Le traitement en argent dès ministres 
de la religion leur sera payé d'avance , de trois 
mois en trois mois , par le trésorier du district , 
à peine par lui d'y être contraint par corps , sur 
une simple sommation; et dans le cas où l'évê- 
que, curé ou vicaire, viendroit à mourir, ou à 
donner sa démission, avant la fin du quartier, 
il ne pourra être exercé, contre lui ni contre 

♦ 

ses héritiers, aucune répétition. 

» VIII. Pendant la vacance des évêchés, des 
cures et de tous offices ecclésiastiques , payés 
par la nation , les fruits du traitement qui y est 
attaché, seront versés dans la caisse du dis- 
trict , pour subvenir aux dépenses dont il va 
^tre parlé. 

» IX. Les curés qui, à cause de leur grand 

T* I. l4 
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âge , ou de leurs infirmités , ne pourraient plu» 
vaquer à leurs fonctions, en donneront avis au 
directoire du département, qui , sur les instruc- 
tions de la municipalité et de^ l'administration 
du district, laissera à leur choix, s'il y a lieu, 
ou de prendre un ficaire de plus , lequel sera 
payé par la nation sur le même pied que les 
autres vicaires , ou de se retirer avec une pen- 
sion égale au traitement qui auroit été fourni 
au vicaire. 

» X. Pourront aussi les vicaires, aumôniers 
des hôpitaux , supérieurs de séminaires , et tous 
autres exerçant des fonctions publiques , en fai- 
sant constater leur état de la manière qui vient 
d'être prescrite , se retirer avec une pension de 
la valeur du traitement dont ils jouissoient, 
pourvu qu'il n'excède pas la somme de 800 
livres. 

» XI. La fixation qui vient d'être faite du 
traitement des ministres de la religion, aura 
lieu à compter du jour de la publication du 
présent décret ; mais seulement pour ceux qui 
seront pourvus d'offices ecclésiastiques. A l'é- 
gard des titulaires actuels, soit ceux dont les 
offices ou emplois sont supprimés, soit ceux 
dont les titres sont conservés, leur traitement 
sera fixé par un décret particulier* 
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» Xlf. -Au* moyen du traitenieift qui leur est 
assuré par la présente constitution, les évêques, 
les curés et leurs vicaires , exerceront gratuite- 
ment les fonctions épiscopales et curiales. » 

TITBE IV. 

De la loi de la résidence, 

■ * 

« Abt. I* r . La loi de la résidence sera régu- 
lièrement observée ; et tous ceux qui seront re- 
vêtus d'un office ou emploi ecclésiastique, y 
seront soumis, sans aucune exception ni distinc- 

w 

lion. • 

4 

• » II. Aucun évêque ne pourra s'absenter, 
<chaqiie année pendant plus de quinze jours r 
consécutifs , hors de son diocèse , que dans le 
cas d'une véritable nécessité, et avec l'agré- 
ment du directoire du département dans le- 
quel son siège sera établi. .1 

9 III. ! Ne pourront pareillement les curés et 
les vicaires s'absenter du lieu de leurs fonc- 
tions , au-delà du terme qui vient d'être fixé , 
que pour des raisons graves, et même en ce 
cas, seront tenus les ourés d'obtenir l'agré- 
ment, tani .de leur évéque que du directoire 
dé leur -district; les vicaires, la permission de 
ieur cure. 
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» IV* -Si uti évêque ou un curé s'écartoit de 
la loi de la résidence , la municipalité du lieu 
en donnerait avis au procureur-général-syndic 
du département, qui l'avertirott par écrit de 
rentrer dans son devoir, et après la seconde 
monition, le poursuivront pour le faire déclarer 
déchu de son traitement pour tout le temps de 
son absence. 

t • V. • - Les évéques , les entés et les Ticaires, 
ne pourront accepter de charges , d'emplois ou 
Je commissions' qui les obligeroienl de s'éloi- 
gner de leur 1 diocèse ou de leur paroisse, ou 
qui les enlèveroicnt aux fonctions de leur mi- 
nistère 9 et ceux qui en sont actuellement pour- 
vus, seront tenu* de faire leur option dans le 
délai de trois mois* à compter de la notifica- 
tion qui Jour sera faite du présent décret , par 
le procuretir-général-syudic de leur départe- 
ment, sinon, et après l'expiration de ce délai, 
leur office sera réputé vacant; et il leur sera 
donné un successeur en la forme ci- dessus 
prescrite. < ; : . . n'i 
i r VL Les évoques, les cuYés et les vicaires, 
pourront, comme citoyens actifs:, assister aux 
assemblées primaires et électorales, y être nom- 
més électeurs, députés aux législatures, élus 
membres du conseil-général de la commune et 
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du conseil des administrations de district et des 
départemcns. Mais leurs fonctions sont décla- 
rées incompatibles avec celles de maire et au- 
tres officiers municipaux, et des membres des 
directoires de district et de déparlement, et 
s'ils étoient nommés , ils seroient tenus de faire 
leur option. 

t VII. L'incompatibilité, mentionnée dans 
l'article VI, n'aura effet que pour l'avenir; et 
si aucuns évêques, curés ou vicaires, ont été 
appelés par les vœux de leurs concitoyens aux 
offices de maire et autres municipaux, ou nom- 
més membres des directoires de district et de 
département , ils pourront continuer d'eu exer- 
cer les fonctions. » 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



LETTRE DU CHAPITRE D'AGTUN 

A M. DÉ TÀLLEYRÀND. 

k 

Monseigneur, 

* . » 

Nous avons vu avec le plus vif intérêt la dé- 
claration d'une partie des membres de l'assem- 
blée nationale en faveur de la religion catho- 
lique , et nous avons été profondément affligé* 
d'y chercher en vain le nom de noire député 
et de noire évêqàe. 

A Dieu ne plaise que nbus osions penser 
qu'un ministre de Jésus-Christ, honoré de son 
sacerdoce , élevé à la dignité éminente de l'épis- 
copai , ait refusé de donner son nom à la pro- 
fession dè foi que tout simple fidèle doit être 
prêt k faire à loué les instans de sa vie. Loin 
de nous ce soupçon injurieux à l'honneur de 
J'épiscopat et à la gloire du siège que vous oc* 
cupe*. Sans doute le désir de vous réunir à 
votre diocèse pour rendre encore plus solen- 
nel et plus énergique votre hommage à cette 
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sainte religion, a jusqu'ici suspendu voire 
zèle. Nous nous reprocherions d'en arrêter plus 
long- temps l'essor généreux, et nous nous em- 
pressons de vous faire parvenir la délibération 
dans laquelle nous avons consacré notre fidé- 
lité et notre attachement à la religion catho- 
lique , apostolique et romaine. Nous vous prions, 
Monseigneur , après l'avoir enrichie de votre 
signature, de l'offrir à l'assemblée nationale 
comme le monument le plus glorieux de notre 
patriotisme. 

Persuadés que nous ne saurions donner trop 
de publicité au témoignage dè votre croyance 
et de la nôtre , que nous en devons un compte 
éclatant à toute l'Europe chrétienne , nous 
avons délibéré de livrer à l'impression notre 
adhésion à la déclaration des membres de l'as- 
semblée, ainsi que la lettre que nous avons 
l'honneur de vous adresser. Elle est honorable 
pour vous , puisqu'elle est dépositaire de notre 
confiance que vous justifierez. Elle l'est égale- 
ment pour les membres de votre chapitre t 
, parce qu'elle propagera et solennisera lés sen- 

timens religieux et patriotiques dont ils ont 
fait et feront constamment la profession la plus 
inviolable. 



i 
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ê 

RÉPONSE DE M. TALLEYRAND PEBIGOfiD. 

S'il est un principe sacré parmi les hommes , 
c'est incontestablement celui qui dit que la 
conscience est un asile inviolable , que nulle 
puissance humaine, suivant l'expression de 
Fénelon , ne peut forcer le retranchement im- 
pénétrable de la liberté du cœur; que tout 
moyen de contraiute en matière de religion est 
un attentat contre le premier des droits de 
l'homme : ce principe éternel de raison et de 
paix que l'ignorance et la passion ont pu seules 
obscurcir, ne pourroit être trop hautement 
proclamé par l'assemblée. Il est le garant de 
la tranquillité des peuples , il est aussi la gloire 
de la religion; car une religion qui a manifesté 
sa divinité par les moyens de douceur et de 
persuasion qui l'ont répandue sur la terre , ne 
veut certainement pas affoiblir un si beau 
triomphe en permettant que jamais des moyens 
contraires soient employés pour la défendre. 
Je vous supplie, Monsieur, de trouver bon 
que je me refuse tout-à-fait à votre désir. Je 
ne sais ce que c'est que présenter au corps lé- 
gislatif une proposition contre ses décrets, et 
de la présenter surtout, ainsi que vous le désirez, 
comme un monument glorieux de votre patrio- 
tisme: j'aime bien mieux la lui laisser ignorer. 
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DISCOURS DU PAPE , 

BU COJSISTOIHB SBCBBI, LB 9 MAHS I79O. 

Vénérables frères , 

Nous venons déposer dans voire sein les 
vives sollicitudes qui nous pressent et nous ac- 
cablent; nous venons chercher un soulage- 
ment à nos peines en vous associant h elles. 
C'est un fait universellement connu et dont il 
n'est plus permis de douter , que la déplorable 
situation où vient d'être entraîné le royaume 
de France. Celte vaste et vigoureuse monar- 
chie qui lenoit le premier rang parmi les puis- 
sances de l'Europe, frappée aujourd'hui par 
les seuls coups que lui ont portés ses propres 
habitans, est tombée tout à coup dans l'abîme 
du malheur et touche à sa ruine. Les premiers 
actes de cette révolution avoient eu pour objet 
l'ordre à établir dans l'administration publique; 
et comme le but en devoit être la diminution 
des charges populaires , elle paroissoit abso- 
lument éloignée du ressort de notre ministère 
apostolique, lorsque tout à coup d'une cod- 
stitulion politique on s'est fait un degré pour 
s'élever jusqu'à la religion même, comme si 
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la religion devoit être soumise et asservie à des 
intérêts politiques. En même temps éclatèrent 
des mouvemens marqués au coin de la vio- 
lence, de la sédition , et qui ne tardèrent pas 
à devenir sanglans. Au récit de leurs progrès 
de jour en jour plus alarmans, nos pensées se 
sont portées vers la miséricorde divine pour 
l'implorer en faveur de cette nation ; et nous 
avons ordonné des prières publiques qui se ré- 
citent encore maintenant chaque jour. Mais 
nous voyons, non sans la plus profonde dou- 
leur, que Dieu n'a pas encore exàucé nos 
prières , et que le mal , à force de s'accroître , 
a pris un caractère tel qu'on ne voit pas qu'il 
puisse aller plus loin. 

Les décrets rendus par les états-généraux de 
la nation française attaquent et bouleversent 
la religion; ils usurpent les droits du Siège 
apostolique ; ils violent les traités conclus so- 
lennellement; et parce que ces sortes de maux 
prenoient leur source dans les fausses doc- 
trines que contenoient des écrits empoisonnés 
et corrupteurs circulant de 'main en main , c'a 
été pour donner un cours plus libre et plus 
étendu à la publicité de ces principes conta- 
gieux, pour en assurer l'impression qu'un des 
premiers décrets de cette assemblée assure à 
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chacun la liberté de penser comme il lui plaît , 
même en matière religieuse , et de manifester 
sa pensée au dehors avec impunité , et pro- 
nonce que tout homme ne peut être lié par 
d'autres lois que par celles qu'il a consenties. 
Après quoi la religion elle-même s'est vue ré- 
duite en délibération par la question de savoir 
si le culte catholique doit ou ne doit 'pas être 
maintenu comme la religion dominante de 
l'État? Tous les non-catholiques ont été décla- 
rés aptes h posséder toute espèce de charge 
municipale, civile ou militaire. Déplus, il a 
^té statué de ne plus reconnottre de vœux so- 
lennels de religion , permis à tous les membre* 
des communautés religieuses de l'un et de l'au- 
tre sexe de sortir de leurs maisons ; les biens 
ecclésiastiques ont été mip à ta disposition de 
la nation , et les dîmes, qui en formoient la plus 
grande partie , supprimées'. On a dépouillé de 
leur argenterie les autels et les églises : enfin 
d'autres délibérations de même genre ont été 
prises , ou sont sur le pujnt de l'être incessam- 
ment. * . 

Instruits de ces nombreux malheurs , pour 
vons-nous les passer sous silence sans élever 
notre voix apostolique contre de sacrilèges dé- 
crets qui amènent la religion sur les bords 
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d'un abîme, qui nous laissent entrevoir l'in- 
terception et presque la rupture des rapports 
du saint Siège arec le royaume de France. 
Ah ! nous croyons entendre le prophète Isaïe 
nous reprocher notre silence par ces paroles : 
Malkeur à moi , parce que je me suis tu! (1) 
Mais comment rompre le silence ? à qui adres- 
ser la parole? Aux évêques? Privés de toute 
autorité, frappés d'effroi , plusieurs d'entre 
eux se sont vus forcés d'abandonner leurs 
sièges. Au clergé? Dispersé, abattu par le 
découragement , il n'a plus le droit de tenir 
ses assemblées. Réclamerons-nous l'interven- 
tion du Rot très-chrétien, lui que la violence a 
dépouillé de sa royale autorité; lui qui , soumis 
aux états , est contraint de sanctionner de son 
nom ces mêmes décrets? La presque totalité de 
la nation , séduite par un vain fantôme de li- 
berté , obéit' et se laisse subjuguer par un con- 
seil de philosophes toujours aux prises , tou- 
jours se harcelant les uns les autres; elle oublie 
que la doctrine chrétienne est la plus ferme 
base du salut des empires (2) , et que le gage 
de la félicité publique est dans le lien d'une 

(1) Ch. vi, 5. 

(a) S. August. à Marcell. , i38, n°. i5, édit. des Béné- 
dict. , tom. 11 , col. &i6. 

T.I. î5 
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obéissance à ses rois , pleinement , universelle- 
ment consentie, comme s'exprime saint Au- 
gustin (1); car les rois sont les ministres de 
Dieu pour le bien , obligés à ce titre de l'aimer 
comme leur mère , de servir ses intérêts et de 
venger ses droits. 

Assurément nous sommes loin de mécon- 
noître combien sont graves les raisons qui 
semblent nous commander de parler , d'aver- 
tir, d'exhorter; mais nous savons en même 
temps , non-seulement que notre voix seroit 
perdue au milieu d'une multitude sans frein , 
qui s'emporte à tous les excès de la licence , 
qui n'épargne ni incendies , ni brigandages , ni 
tortures , ni massacres , et ne laisse plus auprès 
d'elle d'accès à l'humanité ; mais qu'il y auroit 
même tout sujet de craindre qu'elle ne s'en 
aigrisse encore davantage, et ne s'abandonne 
avec plus de violence à de nouveaux attentats. 
Nous avons dans les ouvrages de saint Grégoire 
le Grand un témoignage éclatant de cette vé- 
rité , que le silence n'est pas toujours à *cen- 
surer , lorsqu'examinant et distinguant l'un de 
l'autre , le temps de parler et le temps de se 
taire (2) , il nous trace cette règle 3e conduite : 

(1) Contr. Faust, liv. xxi, ch. Œuvres de S. Aug, 
tora. nu , col. 36o. 
(a) Eccles* 11, 7. 
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c'-est une connoissance délicate , mais néces- 
saire, de savoir jusqu'où doit aller la réserve 
dans le langage, et quelles sont les circon- 
stances favorables ou non, soit pour ouvrir la 
bouche, soit pour la fermer (i). C'est encore 
un fait connu de tout le monde , que non seu- 
lement saint Athanase garda le silence, mais 
qu'il sortit même de sa ville patriarcale pour 
se dérober aux recherches de ses ennemis qui 
le poursuivoient. Ne hasardons rien , écrivoit-il, 
et n'ayons pas la témérité de tenter le Sei- 
gneur (2). Nous en avons aussi des exemples 
dans la vie.de saint Grégoire Thaumaturge, dans 
celle de saint Denis d'Alexandrie (3) , justifiés 
par la doctrine des meilleurs interprètes des 
saintes Ecritures. 

Toutefois il n'en est pas moins vrai que, dans 
celui qui a reçu la charge de la parole, le si- 
lence doit avoir des bornes; mais qu'il n'est 
permis de s'y tenir que jusqu'au moment où 
l'on pourra le rompre sans compromettre et les 

(1) Régi, des past., édit. des Bênéd. de Saint-Maur, 
tom. 11 , p. 54. 

(2) Prem. Apolog. pour sa fuite, édit. des Bénédict., 
n.° a2, tom. 1, part. 1, p. 333. 

(3) Baron , à Tannée a53 , n.° 99, 100, 129, 
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autres et soi-même. C'est cette juste mesure 
que nous montre saint Ambroise dans ces pa- 
roles ; c David se taisoit donc, non pas tou- 
jours , mais à propos; non ^continuellement et 
» devant toute sorte de personnes, mais il ne 
» répondoit pas à un agresseur qui cherchent à 
» l'exaspérer, à un coupable provocateur (i )j . 

Mais pourtant que ferons-nous tant que 
notre voix ne pourra se faire entendre à la na- 
tion française? Du moins nous parlerons à Dieu, 
nous lui adresserons des prières et plus fer- 
ventes et plus multipliées. Cependant, nous 
prenons acte de ce discours même > comme 
d'un témoignage qui constate que nous recon- 
noissons combien sont profondes les plaies 
faites à la religion , combien sont vives les at- 
teintes portées à l'autorilé du saint Siège apo- 
stolique; et nous déclarons en même temps 
que notre silence n'est point indifférence, 
moins encore une approbation; mais nous le 
croyons nécessaire dans les circonstances ac- 
tuelles , jusqu'à ce qu'un nouvel ordre de choses 
que nous espérons , avec l'aide du ciel , aussi 
prochain que favorable , nous mette à même 
de parler avec fruit. 

(i) Des Office», liv. i, chap. x, n .• 3^, édit.des Bénéd., 
tom. n, p. 10. 
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Là lecture de cette bôhstitujipn , où Jespriq- 
éipes , qui , depuis dix-huit siècles , ont régi Iç 
monde chrétien V août mis en oubli , iait naître 
un prororid'sentiment $e (riétesse. Jésus-Christ , 
en instituant son Éçtise, lui donna tout ce qu'il 
fafloit poui* son propre gouvernement. Osius , 
saint Àihanase , saint Jean Chrysostome , tous 
lès Pères , ont reconnu que le divin Maître 
avôit transmis à ses apolrcs et Ir Iëtirs succès* 
seurs utie puissance indépendante de toute 
autre puissance. Êri le. côncjle dé Sens 

s'étoit élevé avec force* contré Harsifc de Pa- 
doue qui , enlevant aux évêques toute juridic- 
tiôb extérièureV plaçoit l'autorité spirituelle 
dans lâdéperidancc d'ùo magistrat. Benoit XIV 
accasoit le P. Labordé de l'Oratoire .d'avoir 
ressuscité lcfe sophïsmés de Luther et 4ë Calvin 
dans son ouvrage sur la Distinction des deux 
Puissances , parce que cet Oratorien n'avoitpas 
craint d'y avancer que lé pouvoir civil pouvoir 
changer à son gré la discipline extérieure et la 
circonscription des diocèses. François Grir 
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maudet , avocat du roi , ayant soutenu la même 
doctrine, fut censuré parla Faculté de théo- 
logie de Paris , où le corps des docteurs avoit 
posé en principe que dans tout ce qui con- 
cerne 1*9 affaires de l'Église, les lois civiles 
pouvoient suivre , mais jamais précéder. Saint 
Augustin et saint Thomas , reconnoiasant que 
la discipline de l'Église a souvent avec le dogme 
une liaison intime , déclarent que le* laïcs ne 
peuvent avoir le droit de porter la main sur 
l'un ou sur l'autre. En effet, tout ce qui a rap- 
port aux vœux, à la juridiction épisçopale, à 
l'autorité du pape, tient essentiellement h cette 
discipline qiii porte sur*dcs points de foi. Ce* 
pendant , en rendant des décrets relatifs à cet 
objet, TassemBIée nationale avoit cru ne régler 
que des points* de simple discipline. Mais en 
supposant même qu'elle ne se fut pas trompée , 
elle n'eût été guère moins coupable aux yeux 
des catholiques qui, ayant sous les yeux les 
décrets des conciles , n'eussent pu obéir dans 
leur conscience à ces innovations réprouvées. 
Car les actes des conciles de Trentç et de Con- 
stantinople avoient porté, en différentes circon- 
stances, la peine d'excommunicatipn contre ceux 
qui s'éloient rendus coupables d'infraction à la 
discipline. 
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Ce que les novateurs avoient eu principale- 
ment en vue , c'était de séparer l'Église galli- 
cane du pasteur universel qui doit la réunir à 
celle du monde entier. Le moyen le plus sûr 
étoit de chercher à délier les évêques de la soi*- 
mission qu'ils lui doivent. Ën conséquence le 
décret défendoit au nouvel évêque de s'adresser 
au pape pour eu obtenir aucune confirmation; 
on lui prescrivoit une nouvelle formule de ser- 
ment où le nom du souverain pontife étoit sup«> 
primé. Cependant, depuis un grand nombre de 
siècles , tous les évêques , dans la cérémonie de 
leur ordination , ajoutaient à leur profession 
de foi la clause expresse de l'obéissance au 
souverain pontife; celte démarche avoit été 
déclarée obligatoire par le concile de Trente» 
Aussi le pape Pie V avoit-il refusé la confirma- 
tion à Frédéric de Yftda , nommé à l'archevêché 
de Cologne , parce qu'il avoit refusé de faire 
une profession de foi dans une formule qui re- 
connût l'Église romaine pour la maîtresse de 
toutes les Églises, et parce qu'il n'a voit pas fait 
le serment ^obéissance au pafe commasuc- 
cesseur de saint Pierre, prince des apôtres,, 
vicaire de Jésus-Christ. Si la constkotion # atta- 
quoit l'autorité des évêques , on voit qu'elle ne 
respectait pas davantage celle accordée par 
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Jésus-Christ même au souverain pontife, et 
reconnue par tous les conciles légitimes. 

Un décret non moins dangereux étoit celui 
qui, anéantissant les anciennes métropoles et 
érigeant de nouveaux évêchés, changeait toute 
îa circonscription des diocèses. Si l'ôn place 
HÈglise dans la dépendance de Tautorité civile , 
on lui fait subir, pbur 1* direction des âmes, 
les continuelles variations des gouvernement 
temporels, ce qui est tout- à-fait contraire aux 
intérêts de la religion. La constitution agîssoit 
donc en opposition avec ces intérêts , lorsqu'elle 
déplaçoit plusieurs sièges illustres que leur anti- 
quité recommandoit à là vénération des peu- 
pies , lorsqu'elle réduisoit les archevêques au 
simple titré d'évêqùes; nouveauté contre la- 
quelle, à une autre époque, s'étoiènt élevés 
avec toute Fardeur de leutfzèle Yves de Char- 
très et le pape Innocent III. Outre cela, avant 
de priver les évêques de leurs droits, nëdèvoit- 
on pas les consulter? Prononcer ainsi sur leur 
sort sans les avoir entendes , c'étoit violer toutes 
les leis de l'équité. Que dire ensuite du droit' 
accordé aux administrations des département 
de fixer elles-mêmes les limites des paroisses ? 
Mais une disposition qui dépassoit toutes les 
autrfes en inconvenance, c'étoit celle qui avoit 
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pour but le remplacement des sièges : on de- 
voit y pourvoir par les élections du peuple. 
Et cependant lè concordat passé entre Léon X 
et François I.* r , traité exécuté fidèlement pen- 
dant deux cent cinquante années , s'opposoit à 
ce mode d'élection, dont on avoit reconnu les 
dangers. Ainsi que Luther et Calvin , la cons- 
titution civile soutenoit que l'élection des évê- 
ques par le peuple étoit de droit divin. Ou- 
blioit-ellc , ainsi que les apostats dont elle 
suivoit les traces , que Moïse avoit conféré la 
d/gnité de pontife à Àaron et ensuite à Éléazar, 
sans le suffrage et le conseil du peuple de Dieu; 
que saint Paul institua Timothée sans 1 avoir 
besoin du consentement des habitans d'Éphèse , 
et que Denis d'Alexandrie avoit été placé sur le 
siège de Corinthe par la seule autorité du 
même apôtre ? Pour créer saint Poljcarpe évê- 
que de Smyrne , saint Jean n'avoit pas convo- 
qué les électeurs de cette ville; saint Athanase 
s'étoit contenté d'assembler les prêtres qui l'en- 
touroicnt pour proclamer Frumentius évêque 
des Indes ■ et saint Basile avoit tenu la même 
conduite pour nommer Euphronius à l'évêché 
de Nicopolis. Enfin jamais il n'étoit arrivé que 
le peuple seul contribuât à la nomination de 
ses évêques, et le clergé, dans ces fonctions im- 
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portantes , avoit toujours conservé un rôle spé- 
cial. Saint Jérôme disoit que les jugemens du 
peuple étoient bien faux , chacun voulant des 
prêtres conformes à ses mœurs. Mais, oubliant 
l'autorité des saints et de l'expérience , rassem- 
blée nationale confioit l'élection des évêques a 
des départemens remplis de religionnaires de 
toute espèce (1). Enfin ce qui mettoit le com- 
ble à tant d'absurdes règlemens , c'étoit celui 
qui , constituant les magistrats civils juges de 
la doctrine et de la moralité des évêques , don- 
noit à ceux-ci lejdroit d appeler des jugemens 
du métropolitain au* tribunal du district dé- 
partemental. 

Il est facile de prévoir les obstacles que de 
semblables lois rencontrèrent dans leur exécu- 
tion. Tout ce qui restoit de chrétiens en France 
refusa d'y obéir. Le souverain pontife ayant 
appris que le roi hésitoit à leur donner l'auto- 
rité de sa sanction , lui adressa la lettre suivante 
le 10 du mois de juillet : 

(i) Dans une circonstance semblable , saint Grégoire le 
Grand s 'écrioit :« Jamais, jamais, je ne consentirai à l'élec- 
tion d'un sujet choisi, non par. des catholiques , mais par 
des Lombards. » 
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A noire très-cher Fils en Jésus -Christ , Sa 
Majesté très- Chrétienne Louis XVI , roi 
de France; Pie FI. 

Notre très-cher Fils eic Jésus-Christ , 
Salut et bénédiction apostolique , 

« Quoique nous soyons loin de douter de la 
ferme et profonde résolution où vous êtes de 
rester attaché à la religion catholique , aposto- 
lique "et romaine , au saint Siège , centre de 
l'unité à notre personne , à la foi de vos glorieux 
ancêtres, nous n'en devons pas moins appré- 
hender que, des artifices adroits et un captieux 
langage surprenant votre amour pour vos peu- 
ples , on ne vienne à abuser du désir ardent qué' 
vous avez de mettre Tordre dans les affaires de 
votre royaume , et d'y ramener la paix et la 
tranquillité. 

d Nous qui représentons Jésus-Christ sur la 
terre , nous à qui il a confié le dépôt de la foi , 
nous sommes spécialement chargés du devoir , 
non plus de vous rappeler vos obligations envers 
Dieu et envers vos peuples (car nous ne croyons 
pas que vous soyez jamais infidèle à votre con- 
science , ni que vous adoptiez les fausses vues 
d'une vaine politique) ; mais? cédant à l'impul- 
sion de notre amour paternel , de vous décla- 
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rer et de vous dénoncer de la manière la plus 
expresse, que si vous .approuvez les décrets 
relatifs au clergé , vous entraînez par cela même 
votre nation dans l'erreur, le royaume dans le 
schisme , èt peut-être vous allumez la flamme 
dévorante d'une guerre de religion. Nous avons 
bien employé jusqu'ici toutes précautions pour 
éviter qu'on ne nous accusât d'avoir excité 
aucun mouvement de cette nature , n'opposant 
que les armes innocentes de nos prières auprès 
de Dieu; mais si les dangers delà religion con- 
tinuent , le chef de l'Eglise fera entendre sa 
voix , elle éclatera , mais sans compromettre 
jamais les devoirs de la charité. Nous devons 
beaucoup sans doute au monde , mais nous 
devons bien plus encore à Dieu. 

» Gardez -vous, notre cher Fils en Jésus- 
Christ , gardez- vous bien de croire qu'un corps 
simplement civil et politique ait le droit de " 
changer la doctrine et la discipline universelle 
de l'Église ; de transgresser et de compter pour 
rien les ordonnances des saints Pères et des 
conciles , de renverser l'ordre de la hiérarchie , 
de prononcer sur l'élection des évêques ou la 
suppression des sièges épiscopaux ; en un mot 
de bouleverser arbitrairement et de dégrader 
toufe la construction de l'Église catholique. 
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» Voire Majesté a dans son conseil deux an* 
chevêqucs, donl l'un, durant tout le cours de 
son épiscopat , a défendu la religion contre les 
attaques de l'incrédulité; l'autre possède une con- 
nois>ance approfondie des matières de dogme 
et de discipline. Consultez- les; prenez avis 
de ceux de vos prélats en grand nombre , et 
des docteurs de votre royaume , distingués tant 
par Iqjir piété que par leur savoir > de peur de 
hasarder le salut éternel et 4e vous et de votre 
«peuple par une indiscrète et légère approba* 
lion, quiseroit pour tous les- catholiques un sujet 
de scandale et de mécontentement. 

d Vous avez fait de grands sacrifices ato bien 
de votre peuple ; mais s'il éloit en votre dispo- 
sition de renoncer même à des droits inhérens 
h la prérogative royale , vous n'avez pas le droit 
d'aliéner en rien ni d'abandonner ce <|ui est du 
à Dieu et à l'Église dont vous êtes le fils aîné. 

» Si d'un côté comme chef de l'Église, les dan- 
gers ont été pour nous une source des plus 
amers chagrins, d'un autre nous avons eu en- 
core à nous plaindre , et bien vivement , à titre 
de prince temporel. Votre Majesté n'ignore 
plus que la révoite a détaché de notre obéis- 
sance la ville d'Avignon , qui s'est offerte à la 
domination du peuple français; mais nous ren- 
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<h>ns à ce même peuple la justice de crcfire 
qu'il n'acceptera pas l'offre qui lui est faite, et 
que la loyauté de Votre Majesté se refusera ab- 
solument à une semblable donation. Autre- 
ment un tel exemple ( indépendamment de la 
violation manifeste d'un droit sacré), empê- 
cher oit toute réclamation de la part de la na- 
tion française elle-même , dans le cas où quel- 
qu'une de ses provinces s'en détacheroiUpour 
se donner à une puissance voisine , conjecture 
qui pourroit fort bien se justifier au milieu de " 
l'étrange bouleversement où se trouvent toutes 
les parties de votre empire. 

» Prenons confiance dans la Providence di- 
vine, et par un attachement inébranlable à la 
foi de nos pères, méritons d'en oStenir les se- 
cours' dont nous avons besoin. Quant à nos 
dispositions particulières, nous ne pourrons 
désormais être sans inquiétude et sans douleur, 
à moins de savoir la tranquillité et le bonheur 
de Votre Majesté parfaitement assurés. C'est 
dans ce sentiment d'une affection toute pater- 
nelle qtie nous vous donnons du fond de notre 
cœur a Votre Majesté, ainsi qu'à votre auguste 
famille , notre bénédiction apostolique. » 

Ce brefétoit accompagné de deux autres, 
adressés l'un à l'archevêque de Vienne et Tau- 



( .83 ) 

tre à celui de Bordeaux , ministres du roi. Le 
saint Père engageo il les deux prélats 5 détour- 
ner leur maître de la fatale sanction qui lui 
étoit demandée (1). Il réclamoit les services des 
évêques de France et de ceux en particulier à 
qui la permission d'approcher Louis XVI don* 
noit les moyens de persuader cet excellent 
prince. Le roi répondit au souverain pontife 
le 18 juillet, et reconnut dans sa lettre que les 
deux puissances spirituelle et temporelle dé- 
voient se prêter un mutuel appui; qu'à l'ex- 
clusion de toute assemblée politique , l'Église 
seule avoit le droit de statuer sur les affaires 
ecclésiastiques. Il ebargeeit en même temps le 
cardinal de Bernis , son ambassadeur à Rome , 
de consulter le pape sur différons articles de la 
constitution. 

Un mois n 'étoit pas encore écoulé qu'on 
avoit reçu aux Tuileries la réponse de Pie VI; 
le zélé pontife donnoit à Louis XVI de nou- 
veaux conseils, en même temps qu'il cherchoit 
à soutenir son courage ébranlé par la crainte 
d'encourir le ressentiment de fa nation. Tous 
les efforts du pape ne purent résister aux ter- 
reurs dont l'âme du malheureux prince étoit 
assiégée. Le lendemain du joyr où l'on reçut 

(1) Voye* Pièces justificatives, 



( i84 ) 

les dépêches de l'ambassadeur à Rome , c'est- 
à-dire le 24 août, le roi donna sa sanction à la 
constitution civile. On pensa long-temps que 
les archevêques de Vienne et de Bordeaux 
a voient dérobé les brefs du pape à la connois- 
sançe du roi. Beaucoup de personnes , dans le 
désir de justifier le trône , ne craignirent pas 
de lui sacrifier la réputation de ces deux véné- 
rables prélats, qui pendant long-temps de- 
meurèrent sous le poids de cette lâche calom- 
nie. M. l'évêque de Blois , dans une ordonnance 
imprimée en 1791 et répandue dans toute la 
France , s'exprimoit ainsi sur le compte de 
l'archevêque de Bordeaux : « Il trahit toujours 
la religion sans jamais servir ni son maître ni 
l'État. L'église ne tolère que pour un moment 
le scandale de l'avoir vu revenir -parmi nous 
mêler froidement ses adhésions et ses signa- 
tures aux nôtres , sans les purifications et les 
expiations préalables; comme si l'Église étoit 
le refuge de l'ambition et des vices disgraciés , 
et qu'il fut loisible de signer tour à tour le 
Coran et l'Évangile. » Plus tard M. Barucl disoit 
à Londres : « Depuis long-temps le pape con- 
sacroit son temps et ses travaux à l'examen du 
nouveau Code. «M écrivit à Louis XVI pour le 
prévenir de l'état déplorable où la sanction de 
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ces décret* jetteroR l'Église de France. U donna 
les même* avis à M. de Cicé , archevêque de 
Bardeau* * alors encore auprès du roi en qua- 
lité de garde de* sceaux , et a M. de Pompignan, 
archevêque de Vienne* Le a4 août le 
roi accorda sa sanction. Des deux archevêques 
qui aasistoient à son conseil , l'un mourut do 
douleur; l'autre expie aujourd'hui , pur ses ré- 
tractations et ses regrets , la foibiesse dont sa 
m a*n fut coupable , en apposant le sceau à 
cette sanction. Dans les Annales de ta U évolu- 
tion, M. Bertrand de MolleviHe répéta celle 
calomnie généralement accréditée en Angle- 
terre. Mais , on 1800 9 la vérité prit enfin Je des- 
sus , et ce fut M. Mallet du Pan qui ia fit con- 
jioltre à l'Europe , dans le trente-troisième nu- 
méro du, Mercure Britannique. Chargé de la 
partie politique du Mercure de France pendant 
les années 4791 et 1792 , M. Mallet, qui la ré 
digeott entièrement d'après les avis et les pro- 
jets de la cour , aipoit mérité d'être initié aux 
secrets des conseils de Louis XYL il avoit as- 
sisté aux délibérations des ministres au mo- 
mont où rassemblée ayant présenté au roi la 
constitution civile jju clergé, ce* prince hosi- 
toit à loi donner l'autorité do la sanction 
royale. Bien informé de tout cè qui se p issa 

16* 
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en cette circonstance» le rédacteur du Mèrcurt 
assura que Louis XVI avoit connu à temps le 
•bref du 10 juillet, et qu'il avoit délibéré dans 
«on conseil sur la réponse qu'on devoit y faire. 
Les deux archevêques , loin d'avoir à se repro- 
cher la faute dont l'opinion les accusa long- 
temps , avoient employé tous leurs efforts pour 
décider le roi à tenir ferme contre les séduc- 
tions dont il étoit environné , et les menaces 
que faisoit entendre sur son passage une popu- 
lace salariée par le duc d'Orléans. Le roi , ne 
sentant pas en lui-même la force nécessaire 
pour résister a ses ennemis , défendit à ses mi- 
nistres de divulguer les brefs qu'il avoit reçus 
de la cour de Rome. Le pape engageoit M. de 
Cicé à donner connoissance aux évêques du 
royaume de ses décisions pontificales; mais 
Louis XVI s'étant opposé à ce qu'elles fussent 
répandues , le minisire soumis crut devoir obéir 
au roi son «naître (i). Ainsi donc les deux 
ministres doivent être purifiés de l'ignominie 
dont la légèreté a pu les couvrir quelque temps, 

(i) Louis XVI espéra toujours calmer ses ennemis par des 
concessions : condamnant lui-môme la constitution civile , 
il croyait conserver la paix en la sanctionnant, et ne voyoit 
pas 'que les forces de la révolution croissoient en>aison de 
la foiblessc du gouvernement. Une concession en demande 
nnc autre et rend les factions plus exigeantes.' 
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cl nous n'ayons pas cru insisler trop longue- 
ment dans cette histoire sur l'éclatante répara- 
tion qui leur est due. 

De tous les points de la France, le clergé* 
se prononça contre cette constitution civile 
qui venoit de recevoir la sanction du roi. Des 
mandemens, des lettres pastorales, des écrits 
de tout genre en démontrèrent les vices et 
en présagèrent les funestes résultats. En ré- 
ponse aux sophismes que le comité ecclésias- 
tique faisoit publier par les écrivains à ses 
gages, M. de Boisgelin, archevêque d'Aix , 
rédigea une exposition des principes des pré* 
lais députés à l'assemblée nationale, qui fut 
signée par tous ces prélats , à l'exception des 
évéques de Lydda et d'Autun. 

Cette protestation produisit un effet si utHc 
à l'époque où elle fut publiée, les défenseurs 
du schisme l'attaquèrent avec tant de zèle et 
d'opiniâtreté, que nous aurions désiré pouvoir 
l'exposer aux yeux de nos lecteurs. X'étendue 
de cet écrit célèbre ne pouvant entrer dans le 
cadre que nous avons adopté, il nous a paru 
avantageux de resserrer dans une analysa ra- 
pide les principaux, motifs de cette exposition 
dont les clartés se sont répandues sur toute la 
France. 
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Exposition des principes sur la constitution 
du clergé , par (e« èvéquts députés Casstm- 
blée nationale. 

L'assemblée nationale délibérant sur la cons- 
titution civile du clergé , 

À décrété que chaque département forineroit 
un seul diocèse. 

Elle a désigné le chef-lieu des nouveaux dio- 
cèses. - 

Elle a Formé dix métropoles, dont elle a mar- 
qué l'arrondissement. 

Elle a supprimé les métropoles et les évê- 
chés, qui ne sont pas compris dans le nombre 
des diocèses et des métropoles qu'elle a dé- 
nommés. 

Elle défend de reconnoître, en aucun cas, 
et sous quelque prétexte que ce soit , l'autorité 
d'un évêque et d'un métropolitain, dont le 
siège seroit établi sous la domination d'une 
puissance étrangère. 

Elle prononce l'extinction et Ja suppression 
des chapitres des églises cathédrales , ainsi que 
des églises collégiales , des chapitres réguliers 
et séculiers, et des abbayes et des prieurés en 
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règle, ou en commende, de l'un et de l'autre 
sexe , et des chapelle) , chapelleries , ptestiwo- 
nies, et de tous les titres de bénéfices, autres 
que les* métropoles, les évêchés et les cures, 
sans qu'il puisse jamais en être établi de sem- 
blables., i 

Elle prononce que chaque nouvel évêque ne 
pourra point s'adresser au Pape, pour en ob- 
tenir aucune confirmation ;. qu'il lui écrira 
comme au chef visible de l'Église universelle, 
en témoignage de l'unité de foi et de la com- 
munion qu'il doit entretenir avec lui, et qu'il 
demandera* la confirmatidi canoniquç à son 
métropolitain, ou au plus ancien évêque de 
» arrondisscoicui qui forivifc la métropole. Elle 
établit les élections des évèques ; elle commet 
la nomination des curés aux élections; elle 
confie les élections des évéques et des curés, 
au même corps électoral qui nomme les mem- 
bres des départemens et des districts; elle abo- 
lit les droits des patronages laïques. 

Elle transforme l'état de l'église cathédrale 
en église paroissiale , par la suppression ou la 
réunion d'une oii plusieurs paroisses; elle 
nomme l'évêque le pasteur immédiat de la 
paroisse épiscopale ; elle déterminé le nombre 
des vicaires qui doivent desservir la paroisse 
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épiscopate , et former le, conseil habituel et 
permanent de 1'évêque ; elle prononce que 
l'évêque ne pourra faire aucun acle de juri- 
diction, en ce qui concerne Je gouvernement 
du diocèse , qu'après en avoir délibéré avec 
eux; elle nomme vicaires, de plein droit, et 
sur leur seule demande , les curés des paroisses 
qui seroient réunies à' la paroisse épiscopale: 
Elle remet à l'évêque et à son conseil la nomi- 
nation des supérieurs et directeurs du sémi- 
naire ; elle les déc lare membres nécessaires du 
conseil de l'évêque ; elle prononce que ses 
vicaires ne pourront être destitués que de l'avis 
de son conseil , et par une délibération qui f 
aura été prise à* |a pluralité des voix , avec 6on- 
noissance de cause. Elle transfère au premier , 
et , à son défaut , au second vicaire de l'église 
cathédrale r le droit appartenant au chapitre , 
pendant les vacances du siège éprecopal , de 
remplacer l'évêque , tant pour les fonctions 
curiales , que pour les actes de juridictions qui 
n'exigènt pas le caractère épiscopal. Elle donne 
aux curés le droit de choisir les vicaires parmi 
les prêtres ordonnés, ou admis dans le diocèse 
par l'évêque , sans exiger son approbation. Elle 
autorise les révocations des vicaires sur la de- 
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mande (Tes curés, parle jugement de l'évêque 
et de son conseil. 

Tels sont les décrets de l'assemblée nationale 
sur la constitution civile du clergé , et ces dé- 
crets sont établis comme des articles constitu- 
tionnels. Ces «décrets sont établis comme Jes 
Jois absolues d'une autorité souveraine , sans 
aucune dépendance de l'autorité de l'Église , 
et sans aucun recours aux formes canoniques. 

L'Église a une juridiction propre et essen- 
tielle que lésus-Christ lui a donnée. Les lois 
civiles ont reconnu en France cette juridiction » 
elles lui ont prêté leur force , mais elles ne l'ont 
point établie , et elles ne peuvent pas la détruire. 

La puissance civile doit concourir avec celle 
de l'Église pour désigner les limites des dio- 
cèses et des métropoles^ parce qu'elle main- 
tient , dans l'étendue des territoires désignés , 
l'exécution des canons de l'Église; mais elle 
ne peut pas exclure la puissance ecclésiastique ; 
elle ne peut pas détruire des métropoles et des 
évêchés établis, ni, par le simple effet de la cir- 
conscription des territoires , priver des évêques 
de l'exercice de leur juridiction , ou étendre 
cette juridiction sur des diocèses pour lesquels 
il^'ont point reçu l'institution de l'Église. Une 
juridiction purement spirituelle ne peut appar- 
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tenir qu'à ceux à qu? l'Église la donae. Dan* 
rétablissement et 1» suppression des paroisses, 
l'assemblée nationale, tout en négligeant les 
procédures canoniques , exige cependant le 
concours des évêques , et * dans rétablissement 
et la suppression des évêchés et dçs métropoles , 
elle exclut le concours de l'Église. 

Supposons que des évêques et des métropo- 
litains déléguassent leurs pouvoirs à ceux dont 
les sièges seroient vaeans; ou celle délégation 
seroit publique * et alors 411e n'opéreroit aucun 
changement dans la division des diocèses , puis- 
que le délégué n'agiroit que d'après les pou- 
voirs de l'évêque déléguant; ou elle seroit 
secrète, et dans ce cas elle seroit inutile» puis- 
qu'étant accordée pour transmettre aux actes 
de la juridiction épiscopale une autorisation 
qui lui manque, ^Hé n'auroit pas cette publi- 
cité nécessaire à la tranquillité des consciences. 
Dans tous les cas, celte délégation ne pourroit 
être donnée qu'à terme; et encore si vous ac- 
* cordez le droit de* déléguer les pouvoirs, vous 
accordez celui de les refuser.. 

On parle de la démission des évêques dont 
les sièges sont supprimés : il faut des motifs 
canoniques à des évêques pour donner leur dé- 
mission , comme l'utilité de l'Église, la crainte 
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des troubles , le désir de prévenir le schisme ; 
il faut encore que le pape lui-même accepte la 
démission, autrement elle seroit sans effet; 
et quand elle seroit acceptée , il faudroit de 
nouveau recourir à la puissance ecclésiastique 
pour procéder à la réunion, à la division des 
diocèses , à l'érection , à l'abolition des évéchés ., 
à la translation d'une juridiction attachée aux 
différens sièges établis , à la suppression de tous 
les titres auxquels la juridiction spirituelle est 
attachée. Ces droits survivent à l'abandon du 
siège, et appartiennent toujours comme juri- 
diction spirituelle à l'Église qui ne change pas. 
Ainsi la démission desévêques opéreroit un état 
de choses plus susceptible encore de difficultés. 

Les érections des évêchés présentent les 
mêmes obstacles que les extensions et les sup- 
pressions des diocèses et des métropoles. 

On ne peut ériger un évêché sans détruire la 
juridiction de l'évêque diocésain, et sans la 
transmettre à un autre : l'érection d'un évêché 
rentre donc complètement dans les attributions 
ecclésiastiques. Quand il a fallu établir de nou- 
veaux sièges , l'intervention de toutes les parties 
intéressées a toujours été une condition res- 
pectée. 

Depuis plus de deux siècles , les évêques ont 
t. i. 17 
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reçu du pape l'institution canonique. Si une 
discipline plus ancienne attribuoit aux métro- 
politains et aux plus anciens évêques des métro- 
poles l'institution des évêques , il est à remar- 
quer que c'étoient les évêques de chaque nïétro- 
pole qui s'assembloient pour la confirmation 
et la consécration d'un évêque de la province ; 
c'étoient les conciles provinciaux qui donnofent 
l'institution canonique par la voix des mélropo- 
v litains ou des plus anciens évêques; et c'est au 
défaut des conciles provinciaux que les métro- 
politains ou les anciens évêques en ont exercé 
les droits. Par quelle fatalité faut-il que le chef 
de l'Église ne soit pas même consulté , et qu'un 
évêque , un métropolitain seul puisse détruire 
la discipline établie ? 

L'ancienne forme des élections n'est pas 
plus reproduite que celte de l'institution cano- 
nique. 

Il n'y a jamais eu d'exemple d'élection sur 
laqoellè le clergé n'ait eu la principale influence; 
celte influence est anéantie. Il y a des départe- 
mens où Ton ne compte pas an ecclésiastique 
parmi les électeurs; et ceux qui sont admis 
dans les assemblées primaires concourent comme 
citoyens et non comme ecclésiastiques à la no- 
mination d'électeurs qui , appelés à former des 
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assemblées civiles, en même temps qu'à élire 
des évêques , peuvent même n'être pas càtho- 
liques. 

On enlève aux évêques le droit de nommer 
leurs curés en assimilant leur élection à celle 
des évêques. 

Le droit de nommer les pasteurs fut toujours 
attaché à l'obligation de veiller au service dés 
paroisses. Comment une loi purement civile 
peut-elle en priver les évêques? L'évêque <jui 
déféreroit à cette loi par crainte d'inconvénient 
graves, n'annuleroit pas ses droits, qu'il ne dé- 
pend pas de lui de modifier. 

Quoique l'évêque ait une paroisse propre, 
l'église cathédrale , il ne peut pas y restreindre 
sa surveillance et sa juridiction , qui doivent 
s'étendre sur toutes les paroisses de son diocèse. 

La surveillance de l'évêque doit s'étendre sur 
les séminaires comme sur l'ordination et la col- 
lation des cures. Le choix des supérieurs , 
directeurs de séminaires et de tous les vicaires 
doit donc lui appartenir, avec d'autant plus de 
raison qu'il nomme les vicaires de l'église cathé- 
drale , qui forment son conseil habituel con- 
jointement avec les supérieurs et directeurs de 
séminaires. 

L'exercice de la juridiction de l'évêque doit 



( >96 ) 

être libre ; ses décisions ne doivent pas être le 
résultat de la délibération de son conseil. 

Priver les évêques du choix des supérieurs 
et directeurs de séminaires, c'est leur ôter 
une partie de leur juridiction ; ce seroit la leur 
ôter tout entière que de l'asservir à des déli- 
bérations prises dans le conseil à la pluralité 
des voix. 

Le droit de donner ou de refuser l'approba- 
tion à des prêtres ordonnés , ou admis dans le 
diocèse , a toujours été attaché à la juridiction 
épiscopale. Il importe à la bonne administra- 
tion d'un diocèse de ne pas gêner en cela le 
concours utile du choix des curés et de l'ap- 
probation des évêques. 

On impose aussi aux curés les longues for- 
malités d'une discussion et d'un jugement de- 
vant l'évéque et son conseil pour renvoyer un 
vicaire. L'expérience apprend qu'il doit suffire 
aux curés de déposer dans le sein de leurs évo- 
ques les motifs d'une pressante nécessité pour 
renvoyer un ficaire, parce qu'il peut résulter, des 
délais d'un jugement, de graves inconvéniens. 

Nous ne prétendons pas rendre arbitraire 
l'exercice delà juridiction épiscopaU. Quoiqu'il 
soit à regretter que les ministres de la religion 
ne trouvent plus dans les conciles et trouvent 
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moins souvent dans les synodes des examina- 
leurs et des juges, cependant le gouvernement 
de l'Eglise s'élève toujours par une saiute hiérar- 
chie qui fait que chaque pouvoir a sa dépen- 
dance, depuis les simples fidèles jusqu'à cette 
première Chaire apostolique qui tient de droit 
divin ia primauté de juridiction. 

L'ancienne discipline doit rester dans son 
intégrité; et si des changemens y surviennent 
par la succession des temps, c'est à l'autorité, 
dont les institutions religieuses sont l'ouvrage , 
qu'appartient le rétablissement des règles. Mais 
une constitution purement civile ne peut pas 
éteindre supprimer , et par le simple effet du 
silence , tous bénéfices quelconques autres que 
les cures , évêchés et métropoles. 

Les chapitres des églises cathédrales sont de s 
élablissemens antiques et utiles qui ont conservé, 
entre autres droits , l'exercice d'une juridiction 
soumise à des règles pendant la' vacance des 
sièges. Cette juridiction spirituelle ne peut leur 
être enlevée par la puissance civile , et un évô- 
que lui-même ne peut pas supprimer une juri- 
diction qui n'est pas spéciale à son diocèse , et 
qui lui survit. 

On supprime les chapitres réguliers et les 
abbayes et prieurés eo règle , comme les fcéné* 

»7* 
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fices en commende; on supprime les monas- 
tères de l'un- et l'autre sexe. 

On ne peut mettre en doute les importans 
services rendus par le6 religieux aux progrès 
des vraies lumières et à l'humanité souffrante. 
On ne peut nier également que la vie monas- 
tique n'ait ses douceurs comme son utilité; 
qu'elle ne soit , pour ceux qui s'y vouent , une 
nécessité, comme les maisons religieuses sont 
un besoin dans les pays où elles répandent l'au- 
mône, le travail et l'aisance. Peut-on croire 
que les religieux se repentent de leur état et de 
leur dévouement; et l'autorisation civile leur 
suflit 7 elle pour manquer à une promesse faite 
à Dieu? La puissance temporelle peut révo- 
quer les effets civils qu'elle ajoutait à ceux de 
la profession religieuse; elle peut refuser sa 
sanction pour de nouveaux vœux à prononcer; 
mais elle ne peut pas proscrire ces vœux , elle 
ne peut pas méçonnoltre ceux qu'elle a sanc- 
tionnés : ce seroit autoriser le parjure au mo- 
ment où elle appelle tous les citoyens au ser- 

9 

ment civique. 

Les procédures ecclésiastiques , recevant des 
formes légales une force exécutive, peuvent 
être subordonnées à des conditions plus ou 
moins rigoureuses; et l'Église sent à quel point 
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elle doit, dans ce qui dépend d'elle, obtem- 
pérer au vœu de la puissance civile. Mais le 
recours à sa sainte autorité est nécessaire pour 
la suppression de titres institués par elle, de 
fondations religieuses et des corps ecclésias- 
tiques. 

Tels sont les principes inaltérables que nous 
avons exposés dans l'assemblée nationale. La 
puissance civile.UQ peut pas d'elle seule chan- 
ger une juridiction qui ne lui appartient pas, 
sans s'attribuer la suprématie dans les matières 
ecclésiastiques. Là commenceroit un schisme, 
une autre religion à laquelle il est impossible 
que l'assemblée nationale veuille entreprendre 
de soumettre les consciences. 

Nous demandons au moins, pour la religion 
catholique, la même liberté que celle dont 
jouissent les protestans. Il leur est libre de 
marquer les divisions territoriales à l'exercice 
des fonctions de leurs ministres, et la puis- 
sance civile s'interdit envers les ministres des 
religions étrangères un pouvoir qu'elle s'arroge 
contre les ministres catholiques. 

C'est pour la nation entière que nous récla- 
mons les principes de la religion dont nous 
sommes les ministres. 

Nous avons proposé la convocation d'un coq- 
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cile national. Nous avons demandé le recours 
au chef de ¥ Église. Nous avons réclamé pour 
les objets purement spirituels les formes cano- 
niques, et pour les objets mixtes le concours 
de la puissance civile et de la puissance ecclé- 
siastique. Nous avons enfin demandé que l'as- 
semblée nationale suspendit l'exécution des 
décrets dans les départemens jusqu'à ce que 
l'Église eût manifesté son voeu par la voix de 
son chef visible, ou que les formes canoniques 
eussent été remplies, selon l'économie de sa- 
gesse et de charité qui dirige l'exercice de son 
pouvoir. 

Nous avons proposé tous les moyens légi- 
times d'examen, de conciliation et de déci- 
sion. 

» 

L'assemblée n'a voulu décréter que la par- 
tie civile de la constitution du clergé : l'autre 
partie ne lui appartient pas. Les institutions 
émanées de Jésus -Christ et des apôtres ne 
peuvent'former une législation variable. En re- 
fusant d admettre ou de rejeter la convoca- 
tion d'un concile national, en refusant de nous 
entendre et de nous instruire, ou de déclarer 
l'incompétence de l'autorité que nous avons ré- 
clamée, l'assemblée a justifié nos réclama- 
tions : car elle a fait voir par là qu'elle n'osoit 
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marquer les limites entre la puissance civile el 
la puissance ecclésiastique ; et le comité rédac- 
leur des décrets a reconnu lui-même la néces- 
sité des formes canoniques , quand il a supplié 
le Roi de prendre les mesures nécessaires pour 
l'exécution de ses décrets. \ 

Nous roulons éviter le schisme et prévenir 
les troubles d'une déplorable scission; et, après . 
avoir exposé les principes nous pensons que 
notre premier devoir est d'attendre la réponse 
du successeur de saint Pierre, qui doit être l'in- 
terprète et l'organe du vœu de l'Eglise univer- 
selle. 

A Paris ce 3o octobre 1790. 

Ainsi signé a l'original. 

D. card. de La Rochefoucauld, arch. de 
Rouen. 

Alex. Aug. , arch. de Reims. 

J. Raim. , arch. d'Aix. 

J. M. , arch. d'Arles. 

J., arch. de Damas, coadjuteur d'Alby. 

Fr. , arch. de Toulouse. 

J. A. P. P. , archevêque de Bourges. 

M. S. , évêque de Poitiers. 

A. V. , évêque 4p Montauban. 

A» C. , évêque de Condora. 



1 . r 



Digitized by Google 



( *0Î ) 

P. J. , évêque de Beauvais. 

F. G. , évoque du Mans. 

P. M. M. , évoque de Nîmes. 

S. , évêque de Rodez. 

L. G. , évêque de Limoges. 

J. F. , évêque de Monlpellîer. 

Ant. Félix , évêque de Perpignan. 

Jean-Louis , évôque d'Agen. 

J. B. Jos. , évêque de Chartres. 

L. H. , évêque de Laon. 

C. M. Ruffo , évêque de Saint-FIour. 

À. J. , évêque de Châlons-sur-Marne. 

J. B. A. , évêque d'Qléron. 

R. , évêque de Dijon. 

P. Lo , évêque de Saintes. 

Ass. p évêque de Coutances. 

M. G. Is. , évêque de Luçon. 

François , évêque de Clermont. 

H. , évêque d'Uzès. 

Dominique , évêque de Gonserans. 

■ 

La plupart des curés et autres ecclésiastiques 
dépulés à l'assemblée nationalë avoient donné 
le 19 novembre leur adhésion à l'exposition des 
principes sur la constitution du clergé. Dans la 
persuasion que cette protestation réuniroit tous 
les esprits , ils ne s'étoient point occupés de la 
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rendre publique; mais dans un ouvrage (1) au- 
quel ving-sept députés ecclésiastiques avoient 
adhéré , l'auteur ayant reproché aux évêques 
de setre isolés , et dé n'avoir pas joint à leurs 
signatures celles des curés députés qui parta- 
geoient leurs sentimens , les ecclésiastiques 
dont nous allons donner les noms , se décidè- 
rent, pour repousser une telle inculpation, à 
manifester en ces tfermes leur assentiment à 
l'exposition des principes. 

Nous , ecclésiastiques députés à l'assemblée 
nationale , adhérons, d'esprit et de cœur, aux 
principes contenus dans -«l'ouvrage ayant pour 
titre : Exposition des Principes sur ta Consti- 
tution du Clergé, par Us évêques députés à 
C assemblée nationale* Eu conséquence, neus 
avons signé la présente déclaration, ce 19 no- 
vembre 1 y go. 

Guirandez de St-Mezard , député du clergé 
d'Auch , archtprêtre de Lavardens. 

(1) Il avoit pour titre , Accord des vrais principes de V É- 
gtist, de la morale et 4é la raison ,*«r ta constitution civile du 
clergé. Tout le monde crut alors que l'auteur de cette ré- 
ponse étoit Claude le C02 , nommé depuis archevêque de 
Besançon ; toutefois le Dictionnaire de* ouvrages anonymes 
assure qu'elle fut composée* par un religieux théatin , ap- 
pelé le Breton. 
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L'abbé de Montesquiou. 
Vaneau , recteur d'Orgères , député du dio- 
cèse de Rennes. 
L'abbé de Montgazin , député du Boulonoi*. 
Cauneille , curé de Belvis , député du clergé 

de Limoux. 
Laporte, curé de St.-Martial-d'Hautefort , 

député du Périgord. 

L'abbé de Castellas, doyen de l'église de 

Lyon. 

Guyons , curé de Bargièse , député de Cas- 
tel naudary. 

Bannassat, curé de St. -Fiel, député de 

Guéret. 

Labrousse-Beauregard, jdéputé de Saintes. 
L'abbé Maury , député de Picardie. 
Couturier, curé de Satires, député de la 
Montagne. 

Godefroy , curé de Nonville , député de Lor- 
raine. 

L'abbé de la Rochefoucauld, député de 
Provins. 

Piffon , curé de Valeyrac eo Médoc, député 
de Bordeaux. 

Leymarie, curé de St. -Privât , député du 
clergé du Quercy. 

Delage , curé de St.-Crystoly. 
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Gros,* curé de Su-Nicolas du Chardonnct , 
député de Paris. . 

Mayet, curé de Rochetaillée , député de 
Lyon. 

Dufresne 9 curé du Ménil-Durand , député 
d'Aiençon. 

Ducaslaing, député d'Armagnac. 

Le Clerc, curé de Lacambe, dép. d'Alençon. 

Bonnet, curé de Villefort , député de Nîmes.. 

Rouph, de Varicour, député du clergé du 
bailliage de Gex et curé de Gex. 

Mathias, curé de l'Église- Neuve , député 
d'Auvergnfe» 

Desfau, archiprêtre de Daglan, dépulé du 
Périgord. 

Ay rôles , curé de Raire- Vigne , dépulé du 
Quercy. 

FourneU , curé de Puymiclan , député d'A- 
genois. * 

JPrivat, curé de Graponneu» dépulé du Puy- 
cn-Velay. 

Mechen , curé de Barins , député de Nantes. 

Binot, prêtre, député de Nantes. 

Louâmeau du Pont, curé de Si. -Didier , dé- 
puté de Trévoux. 

Desvernay, cu*é de Vilté-France en Beau- 
jolais , et député de la province. 

t. i. 18 
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Galland , curé de Charmes* député de Lor- 
raine. 

Pmiielièrc , curé «de St.-Mnrlin , tle de Rhé , 
député de la Rochelle. 

Gagnèrés, curé de St. -Cyres- les- Vignes, 
député de Forez. 

Bruges. 

Mnrtia, curé , député de Bézières. 
. Chevreuil* #pulfc de Paris, 

Bérardier , atittien syndic de la Faculté de 
théologie. 

Lt: français, curé ilu Mages. 

Villaret, député de Villefranche> *cn Roueï- 
giies. 

L r abbé Ruaiiem. 

\ v^ernault , député ecclésiastique du Berry. 

Labbé Texicr, chanoine de Chartres. 

Dupuis , curé df , Àii^y^l^aût-Giolche^ , député 
de Pouthicu. 

Lofèbvre , curé de Letilty , dépntéxT Amiens, 
en Picardie. ./ 

Thomas , ctn^ aclteyittao; d^piiié dti Bas 
ÏJmosîn. ■ ■' *. t 

Le ïWaiohv curé île ''GAwàMf , «éputé 
de Coutancc. . * * 

Rosé , curé de ftofroeoi), dépulé tfc Caen. 
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Malrieu, cure, député de Villcfvanche eu 
Rouergues. 

Rivière , curé de Yic , dépulë do Bigorre. 

Périer , curé de St. -Pierre d'Estampes. 

Chatrian , curé de St.-Cléoient. 

Gueidan , curé , député de Bourg-en-Bresse. 

Benoît, curé du St. -«Esprit , député de 
Nîmes. 

Grandin , curé d'Erriée , député dt| Maine- 
Thomas, curé de Normans. 

De Laplace, curé de l'Andevoisin , dépulé 
de Péronne. 

De La lande, coré d'JUiers-rÉvêque, dépulé 
du clergé du bailliage d'Evreux. 

Villcbanois, curé de St.- Jean-le-Vieux de 
la ville de Bourges , député du clergé de Berri. 

Girard, doyen, curé de Lorès, dépulé du 
bailliage de Montargis. 

Boudart, curé de la Couture, député de 
l'Artois. 

Thirial, doefeur de Sorbonne, curé et dé- 
puté de Château-Thierry. 

L'abbé Coster, 

L'abbé Royer , dépulé d'Arles. 
Font, chanoine, curé, dépulé du Clergé 
du pays de Fpjx. 
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Cofeon, curé de Nitting, dépulé de Lor- 
raine. 

Cayla , dépulé de Paris. 
L'abbé de Chape de Rastignac , député d'Or- 
léans, 

Tridon , curé de Rongerès, député par le 
bailliage de Moulins» 

Allain , recteur de Notre-Dame de Josselin , 
député de St.-Malo. 

Guépen , curé de St.-Pierre-des-Corps , dé- 
puté de Tours» - 

Roltex , curé, député de Bourg-en-Bresse. 

Farochon , curé , député de Crépy. 

Verdet , curé de Yintrange , député de Lor- 
raine. 

Le Pelletier, prieur, curé de Domfront, 
député du Maine. 

Larennc, prieur, curé dfc St. -Martin, dé- 
puté du Nivernois. 

Lagoille , dépulé du départem. de la Marne. 

Malardie , curé. 

Berlereau , curé , dépulé du Maine. 
L'abbé de la Boissière, député de Perpi- 
gnan. 

Le Roulx , député d'Artois. 
David , curé de Lormaison , député de Beau- 
vais. 
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Perelli , dépulé de Corse. 
J/abbé do Lespinassc, député du bailliage 
de SU-Pierre-le-Moutîer. 

■ 

Dueret , curé de St- André de Toqrnus. 
Rollin , curé de Veston. 
Lucas , recteur du Minihy, député de Tré- 
guier. 

Barbotîn, curé de Prouvy, député du Qucs- 
noy. 

Landreau , curé. ♦ 
Co8te! , député de Sens. 
M. Thibault, curé de Metz, a envoyé son 
adhésion. 

M. Melon de Pradoux , député de la vi- 
comté de Paris. 

M. Hingaut, curé d'Àndcl , député de St.- 
Brieux. 

M. Simon, curé de la Boussacq, dépulé de 
Dol. 

M. Loëdon de Keromen, député de Quimper. 

Plus de cent évoques français ou ayant des 
extensions de leurs diocèses en France , adhé- 
rèrent 5 cette exposition. MM. de Savines , do 
Jarente et de Loménic furent les seuls prélats 
de France qui refusèrent de la signer. Camus 
prétendit la réfuter dans un discours où il os- 
suroit, entre autres choses, que l'assemblée avoit 

18* 
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le droit do rejeter la religion catholique* Ce 
discours ayant été publié en forme de profes- 
sion de foi, vingt-sept curés députés y placè- 
rent leurs signatures. MM. Rigouard Gouttes , 
Saurine, Aubry, le Cesvo , Jouhert, Massieu, 
dont bientôt nous verrons récompenser le zèle 
par les faveurs de l'église schismatique , furent 
*au nombre des signataires de cette réfutation. 
Gctle légère dissidence ne détruisit en rien 
l'autorité de la protestation des évêques. De 
toutes parts, en France, les chapitres, les 
écoles de théologie et une foule de prêtres 
s'empressèrent d'y joindre leur suffrage et d'y 
associer leurs noms , en sorte que cette expo- 
sition des principes peut être considérée comme 
celle de l'Église gallicane tout entière. 

■ 




Digitized by 



I 



• 

PIÈGES JUSTIFICATIVES. . 



A NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE 

JE*N GEOBGES, 

ArchcTÔqne de Vienne. . 

t 

PIE VL 
VtXÉRABtXS FRÈRES, 

Salut et bénédiction apostolique. 

« Les décrets nouvellement rendus par vottc 
assemblée nationale » concernant les matières 
ecclésiastiques,. portent également. le caractère 
de Terreur et de la nullité; d'erreur, comme 
renfermant de faux principes ; de nullité, comme 
étant émanés d'une autorité, incompétente. Il 
nous est plus facile de calculer par la pensée 
la profondeur des plaies et de la douleur dont 
ces événemens nous ont frappés qu'il ne nous 
le seroit de vous l'exprimer. 

» Mais combien nos peines ne seroient-elles 
j>as au-dessus de toute consolation» si le roi 
très-chrétien alloit donner sa sanction à ce» 
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décrets; et celte condescendance de l'autorité 
royato, que produirait-elle autre chose qu'un 
schisme, dont l'effet inévitable seroit de tran- 
cher toute communication entre te royaume 
de France et le centre de l'unité , placé par 
l'institution civile sur U Siège apostolique que 
nous occupons. Ce monarque honoré du sur- 
nom glorieux de Roi irès-chrétien » nous aurions 
donc la douleur de le voir tombé dans le 
schisme ; tous ces é*êques,élus dans les formes 
prescrites par l'assemblée nationale, seroient 
schismaliques ; et nous mômes nous serions ré- 
duits à la nécessité de les déclarer retranchés de 
la communioo des fidèles. C'est alors que notre 
cœur seroit en proie à d'incroyables douleurs , 
de voir, sous notre pontificat, se perdre ce puis- 
sant empiré d'une si vaste étendue, qui a si 
bien mérité de l'Église , d'être les témoins de 
la victoire remportée sur elle par les incrédules , 
dont les intentions non équivoques, en refu- 
sant de déclarer le culte catlioltque religioa 
dominante de l'État, étotant d'abolir jusqu'à 
son nom, et d'entraîner dans des maux affreux 
d'innombrables victimes. 

» Jusqu'ici pourtant notre voix apostolique 
s'est renfermée dans le silence; nous aurions 
craint de no faire qu'irriter les fureurs de Fin- 
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crédulité; mais nous n'avons pas cessé d'im- 
plorer dans nos prières , soit en public , soit eu 
particulier» l'assistance divine. Aujourd'hui 
que l'on se précipite avec une égale démence 
vers le dernier des malheurs » noua Savons pas 
cru qu'il nous f&t permis de garder un plus long 
silence. C'est pourquoi nous adressons au roi 
lui-même, 'par lé courrier de ce jour, une lettre 
écrite dans le style simple de l'amitié» pour 
l'engager par tous les moyens dont nous sommes 
capables à ne pas prêter aux susdits décrets 
l'appui de sa sanction et la force de" soa auto- 
rité. Et dans l'impossibilité où nous sommes 
de nous faire entendre de vive voix à Sa Ma- 

• 

jesté , ce qui auroit bien plus d'efficace , nous 
y suppléons par l'organe do nos vénérables 
frères, les prélats dont les qualités person- 
, nelles leur ont mérité l'honneur d'approcher le 
roi. 

• Vous êtes de ce nombre, et plus capable 
que personne d'opérer un bien aussi précieux , 
après les témoignages éclatans que vous avez 
plus d'une fois donnés do votre asèle à défendre 
et à maintenir la sainte doctrine. Ainsi , comme 
il n'y a pas de temps à perdre pour rendre à 
la même cause lésplus signalés services; fondés 
sur la connoissance éprouvée que nous avons 
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de votre mérite , nous espérons que vous vous 
chargerez de cette Importante commission avec 
empressement , avec activité, pour sauver la 
religion , le roi et Votre patrie. Il né vous sera 
sans doute pas difficile d'obtenir d» cœur xTun 
excellent prince , qu'il refuse cette fatale sanc- 
tion , dût le parti contraire toenaôer sa résis- 
tance du plus grand des périls. Il n'y eut ja- 
mais de motifs plausibles de dissimuler la vérité, 
même avec l'intention d'y revenir après que 
les circonstances auront changé. 

» Si vous persistez auprès du roi dans ces 
séhtimens présentés arec fa sainte vigueur de 
l'Evangile , comme nous vous en conjurons 
par les mérites de noire Seigneur Jésus-Christ, 
nous avons tout lieu d*espérer que vos hono- 
rables efforts seront couronnés par le succès 
que nous désirons ardemment avec tous les gens 
de bien , et que nous sommes en droit de nous 
promettre. En attendant que la divine bonté 
accorde ce bienfait à votre ministère , nous 
vous donnons affectueusement, comme gage 
nouveau de notre bienveillance pontificale , 
notre bénédielion apostolique. 

» Donné h Rome, à Sainte-Marie majeure, le 
10 juillet j 798, la 16™ de notre pontificat. » 
; Signé Pie. 
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A NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE , 

* ■ 

Arcberfe^ufe <îfe Bôrdcau*. 



PIE VI. 



Salut et bénédiction apostolique. 

« La confiance que f o#p naus avqz insjpûrée 
par la t^retpondawq obHg5anaq(>eDt ouverte de 
votre parlentre noU« k etyile roessentimens apos- 
toliques , et dû autorise à enflammer votre zèle 
religieux , vivement soliiçilépar les dangers qui 
menacent d'entraîner dans unanime de ma ux 
la Bionarchia fra*M^i&«, :Vous êtes témoin , vou* 
êtes sur le théâtre de$ «yiolei» orages dojut la 
capitale ic aeMmpiw, et 1 ewpjre . Jui-pftiie , 
viennent , dans l'espace de quelques mois f 
d être; agi lés aù poini $W êtr« pvesque acca- 
blés.* Au récil 4e ces évéoeinena,, de peur de 
fournir des armes nouvelles à la J**reuj: çk? fac- 
tieux , nous avons jugé pius,a propos rie garder 
lesifenoeyel de recourir pendant, ce temps à 
Dîeihpar 4es prières publiques el particulières , 
pouri lui dernander la Inûnquilljtc elle rqtabli^- 
«emerit d^ l'ordre dans ce rqyaMœe. Maintenant 
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que nous voyons le désordre monté au } point 
que des juges d'une incompétence absolue 
n'ont pas craint de porter leurs mains sur le 
propitiatoire, il ne nous est plus permis de con- 
damner notre voix au silence , et de ne point 
donner un libre essor à l'expression de la vérité, 
à qui nous devons témoignage. 

Les nouveaux décrets émanés de rassemblée 
nationale sont tels qu'ils rompent absolument 
l'unité de l'Église catholique, qu'il* brisent les 
liens delà communication de^e royaume .avec 
le Siège apostolique , si l'on obtient du roi qu'il 
leur accorde une sanction qui le feroit lomber 
dans le schisme. Ainsi il deviendrait sefaisma- 
tique , lui , 4e roi très-chrétien , le fils aîné de 
l'Église; les évêques élus dans les formes oiv- 
données par les décrète léseraient comme lui; 
et nous nous nous verrions obligé* de les dé- 
clarer en conséquence intrus et sans aucune 
juridiction. Vous reconnoissez, vénérable Frère, 
avec la même-certitude que nous, que toutes 
les vues et tous les efforts des novateurs n'ont 
pas d'autre objet que d'abolir jusqu'au nom du 
culte catholique , de confirmer les incrédules 
dans leurs systèmes impies , de surprendre la 
foi même de ceux qui croient; couvrant leurs 
desseins du spécieux prétexte de la liberté, 
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mais d'une liberté qui n'est qu'une ombre fugi- 
• tive qui échappe à la poursuite , et n'est autre 
chose que la licence avec tous ses excès. 

C'est donc pour nous un devoir rigoureux de 
combattre avec la grâce de Dieu d'aussi crimi- 
nels desseins par tous les moyens qui dépendent 
de notre ministère. En conséquence , ayant jugé 
convenable pour le présent de réclamer les bons 
offices de nos vénérables frères les évêques de 
France , de ceux en particulier à qui la per- 
mission d'approcher le roi donne les moyens 
de persuader cet excellent prince de ne pas 
compromettre sa sanction, en la donnant & des 
décrets empoisonnés ; c'est dans cette vue que 
nous nous sommes adressés à vous préférable- 
ment à tout autre*, à vous dont le mérite et la 
haute réputation qui en est le fruit, vous ont 
acquis une place aussi distinguée dans sa con- 
fiance. Nous sommes bien loin de penser qu'il 
faille vous ^appeler les obligations que vous avez 
contractées par un engagement solennel au jour 
de votre consécration ; convaincus, comme nous 
le sommes , qu'elles vous sont continuellement 
présentes , la plus sacrée , la plus indispensable 
do toutes, est de détourner le roi de cette fatale 
sanction, de peur qu'il ne ferme l'entrée du 
royaume des cieux à lui et à ses peuples. 

T. I. 19 
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Nous n'ignorons assurément pas la situation 
où il est, nous savons combien elle est déplo- 
rable dans l'état de sujétion où le tiennent 
les violences populaires; mais nous savons aussi 
que c'est pour lui un devoir de ne pas céder 
aux mouvemens d'une multitude effrénée , qui , 
foulant aux pieds tous les liens respectables , 
et n'écoutant que ses fureurs , court se préci- 
piter dans l'abîme. Les obligations qui nous 
lient à Dieu ne sont susceptibles ni de change- 
ment , ni de dissimulation , quel qu'en puisse 
être le motif, fût-on disposé à y revenir lors- 
qu'on ne sera plus sous le joug des malheureuses 
circonstances qui t'auront provoquée. 

Nous écrivons , de noire main, par le même 
courrier, à Sa Majesté très-chrétienne , dans le 
style le plus simple., pour l'avertir du devoir 
qu'elle a à remplir, et l'engager par tous nos 
efforts à s'armer de constance et de force. Mais 
vous qui résidez auprès de sa personne , c'est 
vous dont la voix aura bien plus d'efficacité que 
n'en peut avoir le langage muet d'une lettre. 
Nous avons donc toute confiance qu'avec le 
secours du ciel votre intéressante médiation 
sera couronnée des plus heureux succès. Nous 
attendons de vous une réponse qui ne peut 
manquer de porter la consolation dans notre 
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cœur flétri par la tristesse; et après avoir de- 
mandé à l'Esprit saint de tous inspirer ce que 
tous aurez à dire de plus convenable et déplus 
salutaire , nous vous donnons affectueusement , 
et du fond de notre cœur, notre bénédiction 
apostolique. 

■ 

Donné à Rome, à Sainle-Marie-Majeure , le 
10 juillet 1790 , la 16* année de notre ponti- 
ficat. 

Signé PIE. 



■ 
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CHAPITRE IV. 



Cbtte unanimité si imposante de résistance 
n'empêcha pas l'assemblée d'ordonner l'exé- 
cution des décrets qu'elle venoit de porter. De 
toutes parts les églises cathédrales et collé- 
giales sont fermées, des armes menaçantes en 
défendent l'entrée aux fidèles et aux ministres, ' 
la sainte Eucharistie elle-même est outragée 
par la loi nouvelle; et, sur le tabernacle du 
maître - autel , à Soissons, un magistrat de la 
constitution vient apposer les scellés. Aux ri- 
gueurs de la loi les hommes chargés de la 
faire exécuter ajoutent celles que leur inspi- 
rent la haine ou le caprice. Des religieux de 
l'un et l'autre sexe à qui le décret sur leur 
établissement donnoit le droit d'y demeurer, 
en sont arrachés avec violence, ou, quand on 
les y laisse , on refuse de leur payer leur pen- 
sion , pour que la nécessité les en fasse sortir , 
et que l'on puisse annoncer leur démarche 
comme un nouvel hommage rendu aux prin- 
cipes de la révolution. 

>9* 
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De toute part on apprend que, par ses actes 
et ses écrits , le clergé continue de se manifester 
contre le système constitutionnel. Presque sous 
les yeux de l'assemblée , le doyen du chapitre 
métropolitain de Paris, sommé par deux offi- 
ciers municipaux de se soumettre au décret 
qui le supprime; déclare sa ferme résolution 
de continuer les offices dans le temple qu'il 
est chargé de desservir, jusqu'au moment où 
la force le contraindra d'y renoncer. Des me- 
sures énergiques paroissent nécessaires aux 
hommes du pouvoir : un rapport détaillé sur 
l'opposition du clergé est présenté à l'assem- 
blée. Pour se faire une idée de l'esprit de jus- 
tice et de modération sous l'influence duquel 
il avoit été rédigé, il suffit de dire qu'il étoit 
présenté par Voidel. Ce président du comité 
des recherches , consulté par les provinces sur 
la mesure des persécutions auxquelles pouvoit 
être soumis le clergé, avoit répondu en deux 
mots : Osez tout contre Us prêtres, et vous se- 
rez soutenus. Après avoir comparé les vertus 
des premiers apôtres à celles des prêtres de nos 
jours, la soumission des uns à la résistance 
des autres; après avoir dénoncé les évêques 
de Tréguier, de Lyon, de Beau vais et de 
Dijon , comme coupables de désobéissance aux 
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décrets de l'assemblée, Voidel terminent son 
rapport par un projet de loi portant : i° que 
les évêques , les ci-devant archevêques et les 
curés seroient tenus, dans un délai fixé, de 
prêter le serment de maintenir la .constitu- 
tion décrétée par l'assemblée ; 2° que , dans le 
cas de refus, ils seroient réputés avoir renoncé 
à leurs fonctions et remplacés; 3° que, si après 
avoir prêté ce serment ils venoient à le violer, 
ils seroient poursuivis juridiquement, privés de 
leur traitement, déclarés déchus du titre de ci- 
toyen et incapables de remplir aucune fonc- 
tion 5 4° enfin que tout titulaire, supprimé par 
les décrets, qui continueroit à exercer les fonc- 
tions attachées à son titre, seroit puni comme 
perturbateur du repos public. Le lendemain 
l'assemblée, adoptant les conclusions de ce rap- 
port , porta un décret qui les reproduisoit tout 
entières (i). 

Dans un délai de huitaine , les membres du 
clergé faisant partie de l'assemblée doivent prê- 
ter le serment en sa présence. Les autres doi- 
vent le prêter devant le conseil-général de la 
commune , à l'église paroissiale, un jour de di- 
manche, afin que, du lieu même et du grand 

U) Voyez Pièces justificatives. 
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nombre de témoins, leur apostasie reçoive un 
nouvel éclat. 

Les dispositions rigoureuses demandées con- 
tre les hommes qui , après avoir prêté ce ser- 
ment , viendroient à s'en départir , y sont fidè- 
lement conservées. On doit s'attendre, en effet , 
à des défections $ même parmi le petit nombre 
d'ames timides que la loi parviendra à ranger 
sous son obéissance; Ton veut, par la crainte, 
les enchaîner à Terreur. De cette manière (ainsi 
que l'assure le comédien Lârive, chargé par 
les électeurs du district de Notre-Dame, d'être 
leur interprète en cette occasion), C église sera 
rendue à sa pureté primitive , et les nouveaux 
ministres du Très+haut, que va nommer le 
scrutin , auront bientôt fait oublier les pasteurs 
rèfractaires et leur incivique vertu. 

Cependant le décret répugnoit à l'ame pieuse 
du roi, qu'a voit achevé d'éclairer cette persé- 
vérance de dispositions hostiles contre le clergé. 
Après un mois d'attente, la sanction royale n'é- 
toitpas encore donnée à la constitution; c'étoit 
faire un trop long abus de la patience de ses au- 
teurs. Le 23 décembre, Camus, s'indignant , 
monte à la tribune; le roi, le pape, le clergé sont 
pour lui le sujet d'une de ces brillantes philippi- 
ques auxquelles il avoit habitué l'assemblée ; la 
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France et son avenir lui paraissent compromis 
par de plus longs délais. M. I'évêque de Cler- 
mont cherche encore une fois à éloigner du 
clergé les orages qui le menacent. Il monte 
à la tribune, et fait entendre ces paroles : 
c Nous ne nous élèverons jamais pour défendre 
notre subsistance, vous nous la devez. Notre 
conduifene montrera que patience et résigna- 
tion. Il en est des intérêts comme des maux; 
les plus grands absorbent les moindres. Nous 
nous oublions quand il s'agit de l'apanage de 
TÉglise , que vous avez compromis dans la con- 
stitution civile du clergé , constitution qui ne 
devoit être qu'un objet de politique. L'organe 
du Fils de Dieu , c'est l'Église. Qu'elle parle , et 
chacun de nous écoutera sa voix avec respect. 
Qu'on daigne nous permettre de nous assem- 
bler en concile. Rien ne peut mieux prouver 
combien nous connaissons les devoirs et les 
vertus de notre caractère que notre soumis- 
sion à tout sa cri Gce; plutôt que d'agir contre 
noire conscience , nous nous abandonnons aux 
soins de la Providence , et le monde saura que 
les biens terrestres ne domineront jamais nos 
eœnrs. Nous montrerons, dans notre conduite, 
une fidélité constante à la nation , à la loi et au 
roi. Nous prêcherons l'obéissance à l'autorité 
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légitime, dont celle de Dieu est le plus ferme 
appui, et nous formerons des vœux pour le 
bonheur public. » 

Ces paroles, dignes d'un ministre du Dieu de 
paix et de charité , ne méritèrent que les mur- 
mures de l'assemblée. On demanda que le roi 
mit sa sanction au décret sur le &G£ment, et 
que le président Dandré se rendit aux Tuile- 
ries pour apporter la réponse du monarque- 
Louis XVt fit long-temps attendre sa décision; 
il vouloit gagner du temps, espérant que des cir- 
constances plus favorables lui donneraient quel- 
que moyen d'échapper à la triste nécessité où il 
se trouvoit. Il répondit que son respect pour la 
religion, son amour de la tranquillité lui défen- 
doient de répondre an message de l'assemblée 
sans un mûr examen ; que , du reste , la démar- 
che de M. Dandré seroit prise en considéra- 
tion. 

Celte réponse ne fait qu'ajouter à l'ardeur 
de Camus, qu'animoient à la fois et l'esprit de 
la révolution et l'esprit de secte. Il appelle l'as- 
semblée au secours de l'État, et demande que 
la force soit enfin employée pour contraindre 
le clergé à exécuter la constitution. L'abbé 
Maury, à l'aspect du danger, s'écrie plein d'é- 
loquence : • Faites donc un second message 
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au roi Rien ne doit arrêter les témoi- 
gnages d'amour que vous voulez donner au 
peuple français , en ordonnant l'effusion de no- 
tre sang..... Hâtez-vous» les victimes sont prê- 
tes..... Essayes le noble moyen du martyre 

pour vous faire des partisans Le règne de 

la terrew r Toucbe à son terme..... Votre puis- 
sance n'est plus rien dès que nous cessons de 
la redouter. » On répondit à ces touchantes 
paroles en décidant qu'une nouvelle députa- 
tion seroit envoyée au roi. La sanction royale 
est enfin arrachée; le côté gauche annonce 
cette victoire par les vociférations d'une joie 
furieuse. Telle fut la réponse du roi. 

« Je viens d'accepter le décret du 27 no- 
vembre dernier. En déférant au vœu de l'as- 
semblée nationale , je suis bien aise de m'ex- 
pliquer sur les motifs qui m'avoient déterminé 
à retarder cette acceptation , et sur ceux qui 
me déterminent à la donner en ce moment. Je 
vais le faire ouvertement, franchement, comme 
il convient à mon caractère. Ce genre de com- 
munications entre l'assemblée et moi doivent 
resserrer les liens de cette confiance mutuelle, 
si nécessaire au bonheur de la France. 

» J'ai fait plusieurs fois connoltre à l'assem- 
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blée nationale la disposition invariable où je 
suis d'appuyer, par tous les moyens qui sont en 
moi, la constitution que j'ai acceptée, et jure de 
maintenir. Si j'ai tardé à prononcer l'accepta- 
tion sur un décret , c'est qu'il étoit dans mon 
cœur de désirer que les moyens de sévérité 
pussent être prévenus par ceux de la douceur ; 
c'est qu'en donnant aux esprits le temps de se 
calmer, j'ai dû croire que l'exécution de ce 
décret s'effectueroit avec un accord qui ne se- 
roit pas moins agréable à l'assemblée nationale 
qu'à moi. 

» J'espérois que ces motifs de prudence se- 
roient généralement sentis; mais puisqu'il s'est 
élevé sur mes intentions des doutes que la 
droiture connue de mon caractère dévoient 
éloigner , ma confiance en rassemblée natio^ 
nale m'engage à accepter. 

» Je le répèle encore , il n'est pas de moyens 
plus sûrs , plus propres h calmer les agitations , 
à vaincre toutes résistances , que la réciprocité 
de ce sentiment entre l'assemblée nationale et 
moi : elle est nécessaire, je la mérite, j'y 
compte. » 

LOUIS. 

DUPORT DU TERTRE. 
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Cette lettre du malheureux prince , ou pour 
mieux dire, de ceux qui l'obligèrent à y placer 
sa signature, fut reçue par le côté gauche 
avec de grandes démonstrations de joie. Les 
cris de vive le Roi retentirent dans la salie , 
moins comme une marque de respectât d'a- 
mour que pour témoigner la nouvelle victoire 
remportée sur le trône. Mirabeau monta à la 
tribune , somma les ecclésiastiques opposans , 
ail nom d'une religion de paix et d'obéissance, 
de ne pas jeter res brandons de la discorde 
dans le sein de la patrie. On fit l'appel nomi- 
nal des prêtres députés. Un quart d'heure en- 
tier se passa sans qu'un seul d'entre eux répon- 
du a la proposition- de jurer soumission aux lois 
de la constitution civile. L'abbé Grégoire fit 
entendre de longues déclamations contre l'E- 
glise de Rome, les désordres du clergé, la 
puissance accordée au Pape, et l'obstination de 
ceux qui refusoient de se séparer de l'autorité 
pontificale. Tant que ces derniers insultèrent 
au courage et à la fidélité des prêtres oppo- 
sans , la plus grande bienveillance leur fut ac- 
cordée , on écouta heur discours ; mais l'abbé 
Maury ayant voulu prendre en main la défense 
de ceux que l'on attaquoit, sa voix fut cou- 
verte par lés cris et les murmures de l'assem- 
t.i. ao 
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blée et des tribunes. • Frappez, mais écoulez » , 
s'écrie l'abbé Maury , profitant d'un instant de 
calme. L'assemblée reste insensible à cet heu- 
reux à propos. Son président se lève , et pro- 
clame la clôture de la séance. 

Le lendemain , on fixe au 4 janvier le jour 
où sera prêté le serment à la constitution ci- 
vile , espérant que ce retard suffira pour vaincre 
la résistance des opposans. Mais ces moyens et 
cette solennité ne doivent tourner qu'à la honte 
des persécuteurs, et faire briller d'un nouvel 
éclat le courage des confesseurs de la foi. 

L'imposant spectacle que présentent les 
rangs du clergé dans ce moment solennel en- 
flamme l'imagination du comte de Monllosier. 
Ce jeune défenseur de la religion et de ses prê- 
tres, s'écrie dans un brillant enthousiasme : 
« Je ne crois pas qu'on puisse forcer les évêques 
à quitter leurs sièges. Si on les chasse de leur 
palais épiscopal , ils iront dans la cabane des 
pauvres qu'ils ont nourris ; si on leur ôte une 
croix d'or, ils porteront une croix de bois: 
c'est une croix de bois qui a fauvé le monde. » 
( Puissent ces belles paroles faire oublier le* 
Mémoires sur le parti prfyrt.) 

Sans attendre l'époque fixée , et donnant 
lo premier signa} de l>po*lasie, le curé d'Emr 
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Lerménil monte à la tribune. Après avoir pro- 
noncé un discours , dans lequel il s'efforce de 
démontrer l'obligation d'être soumis aux dé- 
crets de l'assemblée , il prête le serment qu'elle 
réclame. Soixante ecclésiastiques , siégeant 
comme ce dernier parmi les ennemis de la ca- 
tholicité , imitent l'exemple du curé d'Ember- 
niénil, et vont inscrire leur nom au bureau des 
secrétaires. Un homme au cœur simple et 
droit , dont l'âme naïve ne peut soupçonner 
toute la perfidie' d'une assemblée révolution- 
naire, s'avance à la tribune. C'est M. Tridon, 
curé de Rougères, dans le diocèse de Cler- 
xnont; séduit par les sophismes de l'abbé Gré- 
goire, il se croit obligé au serment imposé par 
l'assemblée nationale; mais heureusement di- 
rigé par la droiture de ses intentions , il jure 
de maintenir la constitution dans tout ce qui 
peut être soumis à la puissance temporelle. 
Quant aux objets relatifs à la puissance spi- 
rituelle , il déclare avec fermeté qu'il attend la 
décision de l'Église catholique, apostolique et 
romaine. Mais l'esprit de l'assemblée se montre 
à découvert dans le refus qu'elle fait de recevoir 
sur ses registres le nom du respectable curé. 
L'évêque d'Autun croit inutile de prendre des 
précautions aussi délicates , et prête le serment 
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dans toute l'étendue que l'on conviendra de 
lui donner. Un autre évéque, dévoué comme 
le précédent aux projets des révolutionnaires , 
entoura de quelque pudeur le scandale de son 
apostasie ; ce fut M. Gobel r évêque de Lydda 
et suffragant de Bâles pour la partie française 
du diocèse. Il prononça le serment dans la 
formule prescrite, il est vrai , mais après avoir 
déclaré qu'il ne croyoit pas que l'assemblée 
voulût obliger les prêtres à rien faire de con- 
traire à la juridiction ecclésiastique; foible 
restriction, dernier cri du remords chez un 
prélat que nous allons voir se traîner honteu- 
sement dans les bourbiers du schisme et de 
l'apostasie , qui viendra dans cette même as- 
semblée renier le nom de Jésus-Christ, et re- 
cevoir les applaudissemens d'une vile populace 
en échange des insignes sacrés dont l'Église 
l'avoit revêtu. 

M. l'évêque de Clermont remplaça M. Gobel 
à la tribune , et déroulant un papier sur lequel 
il avoit préparé une profession de foi écrite , il 
commença çd ces termes : t Nous n'avons 
cessé de rendre hommage è la puissance civile, 
de célébrer avec une religieuse gratitude lap 
pui que l'Église en a reçu depuis le commen- 
cement de la monarchie; nous avons reconnu 
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et nous le reconnaîtrons toujours, que c'est 
d'elle que nous avons reçu tous les avantages 
dont nous avons joui dans Tordre politique; 
mais nous avons dit en môme temps , et nous 
répéterons toujours que , dans Tordre spirituel, 
nous ne tenons et ne pouvons tenir nos pou- 
voirs de cette puissance ; que notre juridiction 
nous vient de Jésus -Christ , que ce n'est que 
par l'Église qu'elle peut nous être transmise 
ou retirée. Nous regardons comme un point 
de la doctrine catholique que l'autorité spiri- 
tuelle doit établir, régler et déterminer ce qui 
appartient à la hiérarchie, à la juridiction 
ecclésiastique. Cette doctrine que l'Ecriture et 
la tradition nous ont apprise , nous sommes 
obligés , comme ministres de la religion , de la 
professer, de la défendre, de l'enseigner et de 
la transmettre dans toute son intégrité; nous 
avons toujours soutenu comme une vérité con- 
sacrée par toutes les lois canoniques , que nos 
fonctions étoient tellement limitées à la portion 
du territoire pour lequel nous avons reçu notre 
mission.... » A ces mots , Tévêque de Clermont 
est interrompu par des huées et des clameurs 
parties des tribunes. Un député, prenant la pa- 
role , demande qu'interpellation soit faite à 
l'opinant de déclarer s'il vouloit ou non prêter 

20 * 
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le serment sans restriction. L'assemblée, après 
avoir délibéré , interpelle M. l'évêque de Cler- 
mont , qui essaie de faire entendre la formule 
suivante : « Je jure de veiller avec soin sur les 
fidèles dont la conduite m'a été ou me sera 
confiée par l'Église; d'être fidèle à la nation, 
à la loi et au roi , et de maintenir de tout mon 
pouvoir , en tout ce qui est de l'ordre poli- 
tique, la constitution décrétée par l'assetnhlée 
nationale et acceptée par le roi , exceptant for- 
mellement les objets qui dépendent essentiel- 
lement de l'autorité spirituelle. » L'assemblée 
redouble les témoignages de son impatience , 
et le président réitère l'interpellation. Alors 
M. de Clermont déclare, sur son honneur el sa 
conscience, qu'il ne peut prêter le serment 
sans restriction. Il ajoute qu'il n'a prétendu 
faire aucune protestation , mais seulement user 
de la liberté naturelle et consacrée par l'as- 
semblée nationale lorsqu'elle a reconnu par un 
décret n'àvoir aucun droit à exercer sur les 
consciences. Ayant ainsi parlé, il descendit 
det la tribune , et remit sur le bureau son dis- 
cours signé. Déjà tout ce qu'il y a d'impur est 
séparé des enfans de l'Église. Trente jureurs 
sont montés à la tribune avant le jour fixé; 
mais vingt-neuf évêques et plus de deux cents 
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ecclésiastiques sont demeurés sous l'étendard 
de la croix. 1 

Aucune parole amère, aucun murmure ne 
se font entendre dans les rangs du clergé fidèle; 
le calme et la résignation du martyre viennent 
ajouter encore à la majesté de ces fronts véué- 
rables. Déjà le silence a succédé aux éloquentes 
protestations des évêques ; mais Cazalès , que 
leur conduite pénètre d'admiration , veut ter- 
miner cette séance par un dernier effort en leur 
faveur. « Je voudrois , dh>il , que cette enceinte 
pût s'agrandir il ma volonté et contenir la na- 
tion ; individuelle assemblée , elle nous enten- 
drait et. jugerait entre vous et moi. Je dis 
qu'une scission se prépare, je dis que l'univer- 
salité des évéques de France , et que les curés 
en grande partie , croient que les principes de 
leur religion défendent d'obéir à vos décrets ; 
que cette persuasion se fortifie par la contra- 
diction , et que ces principes sont d'un ordre 
supérieur à vos lois ; qu'en chassant les évéques 
de leurs sièges et les curés de leurs presby- 
tères pour vaincre cette résistance, vous ne 
l'aurez pas vaincue; vous serez au premier pas 
de la carrière de persécution qui s'ouvre devant 
vous. Doutez-vous que ces évêques chassés de 
leurs sièges n'excommunient ceux qui auront 
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été mis à leur place? douiez -vous qu'une 
grande partie des fidèles reste attachée à ses 
anciens pasteurs et aux principes éternels de 
l'Église? Alors le schisme est introduit, les 
querelles de religion commencent; alors les 
peuples douteront de la validité des sacremens; 
ils craindront de voir fuir devant eux cette reli- 
gion sublime qui , saisissant l'homme dès le 
berceau et le suivant jusqu'à la mort , lui 
offre des consolations touchantes dans toutes 
les circonstances de la vie ; alors les victimes 
de la révolution se multiplieront, le royaume 
sera divisé. Vous verrez les catholiques, errant 
sur la surface de l'empire , suivre dans les ca- 
vernes , dans les déserts , leurs ministres persé- 
cutés. Vous les verrez dans tout le royaume 
réduits à cet état de misère et de persécution 
dans lequel les proies tans a voient été plongés 
par la révocation de l'édit de Nantes. Si vous 
vouliez sentir les maux incalculables que vous 
attirez sur notre patrie, si vous vouliez mon- 
trer votre amour pour le peuple , vous tempo- 
riseriez , vous attendriez l'adhésion de l'Église 
de France. La question qui nous divise est une 
vile question de forme et d'orgueil. Pourquoi 
craindriez-vous de dire que vous vous êtes 
trompés, quand l'exécution de la constitution 
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étoile du clergé , sans résistance , peut être la 
conséquence de cet aveu ? Pourquoi refuseriez- 
vous de revenir sur un décret quand vous 
voyez qu'une folle obstination vous perd , et 
que l'Église de France vous a montré l'obstina- 
tion dans laquelle vous êtes tombés*., (marques 
de mécontentement dans l'assemblée. ) « Aux 
murmures qui s'élèvent, je vois que je suis 
obligé de déclarer, en mon nom et en celui de 
mes collègues , que nous ne voulons prendre 
aucune part à cette délibération; que nous 
n'abandonnerons jamais, que nous reconnût- 
trons toujours pour nos dignes pasteurs ceux 
que l'Église a reconnus. » Avec quelle exacti- 
tude effrayante les prévisions de M. Gazalès se 
sont accomplies I On croit lire une description 
des embarras suscités par le schisme, tracée de- 
puis le renversement de la constitution, plu- 
tôt qu'un discours de l'assemblée constituante, 
ou la prudence d'un chrétien fait entendre les 
tristes pressentimens dont elle est affectée. 
Mais suivons le clergé dans sa marche héroïque* 
Le 4 janvier est arrivé; jour do gloire pour 
l'Église de France ! Une foule de brigands sala- 
riés inonde les environs et les avenues de la 
salle; il faut traverser ces hordes de furieux, 
essuyer leurs menaces et leurs blasphèmes 
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avant d'arriver à l'arène. Des hurlemens ét leâ 
cris atroces : à la lanterne Us évéques et les 
préires qui ne feront pas le serment ■! poursui- 
vent jusque sur leurs bancs les dignes et intré- 
pides représentans de l'Église. Quelques dépu- 
tés laïques ne peuvent retenir leur indignation, 
et demandent qu'on fasse cesser ces clameurs 
sanguinaires ; le clergé répond à ces menaces 
par un sourire * et prie l'assemblée de n'accor- 
der que son méprisé des clameurs qui ne peu- 
vent troubler en aucune façon la conscience 
d'an chrétien. Enfin une heure a sonné; c'est 
le moment fatal indiqué pour l'appel nominal 
des prêtres qui n'ont pas encore prêté le ser- 
inent. M. Emmcry* député israélite, occupe 
le fauteuil. Le premier nom qui sort de la 
Louche du président est celui de l'évêque d'A- 
gen. « Messieurs , dit M. de Bonace, tous les 
sacrifices de la fortune me coûtent peu , mais 
il en est un que je ne saurois faire, celui de 
votre estime , et je serois assuré de la perdre 
si je prétois le serment que l'on exige de moi. » 
M. de Fourmelz , curé de Puy-Miclan, appelé 
après son évêque, montre le même courage. 
Vous voulez, répond- il, nous ramener à la disci- 
pline des premiers siècles de l'Église; eh bien 1 
avec la simplicité qui leur convient , je vous di- 
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rai que je me fais gloire de suivre l'exemple que 
Tient de me donner mon évêque, et de marcher 
sur ses traces comme le diacre Laurent sur celles 
du pape Sixte pour aller au martyre. » Un morne 
silence règne dans l'assemblée , c'est celui de 
l'admiration xl'un côté, de l'autre c'est celui de 
la rage. Le président appelle ensuite un des cu- 
rés qui aroit défendu tant de fois la cause de 
la vérité dans les discussions relatives à la con- 
stitution civile du clergé : c'étoit M. Leclerc , 
curé de la Cambre dans le diocèse de Seez; par 
ses talens et l'autorité de sa vertu, il exerçoil 
une grande influence sur le clergé de l'assem- 
blée ; son exemple pouvoit entraîner un grand 
nombre de ses confrères ; on l'interpelle de prê- 
ter le serment; • Je suis né catholique , aposto 
lique et romain, répond le saint orateur, je 
veux mourir dans cette foi, et je ne le pourrois 
pas en prêtant ce serment » . Aussitôt sans at- 
tendre qu'on l'appelle, et rempli de l'enthou- 
siasme qui animoit les martyrs, M. de Saint- 
Aulaire , évêque de Poitiers , s'élance à la tri- 
bune et s'écrie : «J'ai soixante et dix ans d'âge , 
j'en ai 3s d ? épiscopat, je ne souillerai pas mes 
cheveux blancs par le serment qu'on me pro- 
pose. » Qu'on se figure l'impatience de cette 
foule qui entoure les avenues 4e la salle, et 
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dont les menaces n'ont pu effrayer un seul ins- 
tant ces prêtres magnanimes dont elle deman- 
dent la mort. Le côté gauche hésite entre la 
vengeance et l'étonnemeot que lui cause tant de 
résignation , tant de constance et d'intrépidité, 
f Nous avons pu leur ôlêr Us biens , dit Miré- 
beau, mais nous ne pourrons pas leur ôter leur 
honneur, • 

O nobles confesseurs de la foi 1 de quelle 
gloire vous l'avez embellie cette Église galli- 
cane, si grande par son antiquité, par ses ta- 
lens et sa pureté , mais plus grande encore par 
vos vertus; que la voix d'un jeune soldat de 
Jésus-Christ ajoute une nouvelle fleur* à cette 
couronne d'immortalité dont l'univers vous fait 
hommage ; puissent ses humbles travaux con- 
tribuer à votre défense , et les éloges d'une 
plume fidèle et soumise se réunir sous les yeux 
de la postérité , aux aveux arrachés par votre 
courage à l'un de vos plus redoutables adver- 
saires ! 

Couverts de honte, et se cachant dans les 
rangs de la révolution , les prêtres apostats 
sembloient envier aux généreux défenseurs de 
l'église gallicane, le respect et la fureur qu'ils 
inspiroient. Ils voudroient leur arracher cette 
palme de ma#yre, et ne pouyant y réussir par 
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la force, ils ont recours à la ruse. Vaine ten- 
tative 1 l'esprit du Seigneur plane sur l'assem- 
blée des apôtres français, et déjouera l'astuce 
de la lâcheté. M. Grégoire monte à la tribune, 
et sommant de nouveau le clergé fidèle d'avoir 
à prêter le serment à la constitution, il déclare 
que l'intention de l'assemblée n'a pas été de 
toucher à la juridiction ecclésiastique. Il es- 
père par ce moyen obtenir un serment illusoire 
que l'on pourra présenter à la France comme 
un consentement pur et simple accordé aux 
projets de la constitution : les évêques évitent 
le piège qu'on a dressé sous leurs pas ; se le- 
vant d'un commun accord , ils demandent 
que l'explication de l'abbé Grégoire soit con-^ 
vertie en décret , et refusent de s'appuyer jus- 
que-là sur une assurance particulière. L'en ne ni i 
s'aperçoit qu'on a découvert sa ruse : la pro- 
position mise aux voix est rejetée. • 

Les ménagemeus étaot dès lors ! inutiles , on 
déclare que ces professions publiques et mo- 
tivées n'ont pour but que d'exciter le clergé et 
le peuple à la désobéissance aux lois; qu'en 
conséquence , au lieu d'appeler séparément 
chaque ecclésiastique, une interpellation gé- 
nérale sera faite à tous ceux qui n'ont pas en- 
core prêté le serment. L'assemblée est remplie 
xi. 21 
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d'agitation et de tumulte : à se* violentes in- 
vectives* les furieux qui entourent la salle ré- 
pondent par les tria: A la lanterne l à la mortl 
Après avoir rétabli quoique ordre dans la réu- 
nion qu'il préside , M- Ëmery prononce ces 
paroles : • Que ceûx des ecclésiastiques qui 
n'ont pa* encore prêté leur serinent se lèvent 
et s'avancent pour le prêter, i Les rangs du 
clergé sont immobiles ; la noble sérénité des 
ecclésiastiques fidèles ^st égale à la honte de 
leurs adversaires; n'écoutant plus que son dé- 
pit , l'assemblée veut se montrer aussi tyran- 
nique qu'elle a feint de se toontrer d'abord 
douce et tolérante; elle décrète que le roi 
fera élire d'autres évéques et d'autres curés à 
la plate de ceux qui ont refusé lé serment con- 
stitutionnel. Cette haine qui se découvre est un 
trait do lumière pour plusieurs des ecclésias- 
tiques qui avoient prêté le serment avec des 
restrictions ou des explications* Détrompés sur 
les fallacieuses promesses de des législateur» 
qui ne craigooient pas de frapper ainsi la reli- 
gion dans ses- premiers ministres» et reconnais- 
sant qu'une guerre ouverte est commencée 
contre l'Évangile, il* veulent se rétracter aussi- 
tôt. La plupart de ceux qui ont partagé leur foi- 
blesse, veulent partager aussi leur rétractation. 
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Ils s'avançenl à la tribune pour y déposer une 
preuve écrite de leurs regrets. Ils sont repous- 
sés; mais leur devoir est rempli. Les feuilles 
publiques ont rendu témoignage de leur pro- 
testation à la France entière, et le clergé fidèle 
À joui d'un spectacle digne^de lui. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Décret du novembre 1790. 

• L'assemblée national*, après avoir entendu 
le rapport de son comité ecclésiastique, a dé- 
crété ee qui suit ; 

» à*t. I. A la première convocation qui se 
fera des assemblées électorales , celles des dé- 
parteroens dont le siège épiscopal se trouvera 
vacant , procéderont à l'élection d'un éf êque- 

> H. £i le tnétropolUahi , ou h son défaut, le 
'plus ancien évëque de l'arrondissement refuse 
"de lui accorder la confirmation canonique , 
i'élu se représentera a lui, assisté de deux no- 
taire* ; il le requerra de lui accorder la coniir- 
mation canonique # et «e fera donner acte do ta 
réponse , ou de son refus de répondre. 

9 III. Si le métropolitain ou le plus ancien 
évêque de l'arrondissement persiste dans son 
premier nefus, l'élu se présentera en personne, 
'OU par 100 fondé de procuration» et successive- 
ment à lotis les évêqwes de l'arrondissement , 
«chacun autant Tordre de leur ancienneté, lou- 
ai* 
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jours assisté de deux notaires : il leur exhibera 
le procès-verbal ou les procès-verbaux des refus 
qu'il aura essuyés , et il les suppliera de lui ac- 
corder la confirmation canonique. 

» IV. Au cas qu'il ne se trouve dans l'arron- 
dissement aucun évoque qui veuille accorder 
a l'élu la confirmation canonique , il y aura lieu 
à l'appel comme d'abus. 

» V. L'appel comme d'abus sera porté au 
tribunal du district dans lequel sera 6itué ie 
siège épiscopal auquel l'élu aura été nommé , et 
sera jugé en dernier ressort. 

» VI. L'élu sera tenu d'interjeter son appel 
comme d'abus, au plus tard dans le délai d'un 
mois , à compter de la date du procès-verbal , 
qui constatera le refus des évêques de l'arron- 
dissement, et de le mettre en état delre jugé 
dans le mois ensuivant, à peine de déchéance. 

» VII. Il ne sera intimé sur l'appel comme 
d'abus d'autre partie que le commissaire du 
roi , près du tribunal de district ; et cependant 
les évêques, dont le refus aura donné lieu 
à l'appel comme d'abus , auront la faculté 
d'intervenir sur l'appel pour justifier le refus , 
mais sans que l'intervention puisse , en aucun 
cas, retarder le jugement de l'appel , ni qu'ils 
puissent former opposition au jugement qui 
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seroit intervenu , sous prétexte qu'ils n*y an- 
roient pas été parties. 

» VIII. Si le tribunal de district déclare qu'il 
n'y a pas d'abus dans le refus, il ordonnera que 
son jugement sera, à la requête du commissaire 
du roi, signifié au procureur -général- syndic 
du département , pour, par lui, convoquer in- 
cessamment l'assemblée électorale , à l'effet de 
procéder à une nouvelle élection de l'évêque. 

i IX. Si le tribunal de district déclare qu'il 
y a abus dans le refus, il enverra l'élu en pos- 
session du temporel, et nommera l'évêque au- 
quel il sera tenu de se présenter , pour le sup- 
plier de lui accorder la confirmation canonique. 

t X. Lorsque , sur les refus du métropolitain 
et des autres évêques de l'arrondissement, l'élu 
aura été obligé de se retirer devers un évêqu* 
d'un autre arrondissement , pour avoir la con- 
firmation canonique, la consécration pourra 
se faire par l'évêque qui lui aura accordé ladite 
confirmation canonique. 

t XI. Pareillement , lorsque le siège de l'é- 
vêque consécrateur sera d'un autre arrondis- 
sement que celui de l'élu , la consécration 
pourra se faire dans l'église cathédrale de l'é- 
vêque consécrateur , ou dans telle autre église 
-qu'il jugera à propos. 
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» XII. Les directoires de district* procéde- 
ront sans retard à la nouvelle formation et cir- 
conscription des paroisses conformément au 
litre i" du décret du ra juillet dernier. IU 
s'occuperont d'abord de la formation et cir- 
conscription de la paroisse cathédrale , pui$ dej 
paroisses des villes et bourgs, et ensuite des pa- 
roisses de campagne. 

» XHI. L'évêque diocésain sera invité et 
même requis , par le directoire , de concourir 
par lui-même ou par son fondé de procuration, 
aux travaux préparatoires des suppressions et 
unions; mais son absence ou son refus d'y 
prendre part ne pourra , en aucun eas , relar- 
der les opérations des directoires, 

» XIV. Pour accélérer leur travail, les di- 
rectoires de district chargeront les municipa- 
lités des villes et bourgs de chaque canton , de 
leur envoyer toutes les instructions-et tous les 
éclaircissemens nécessaires sur la convenance 
et l'utilité des suppressions et unions à faire 
dans leur territoire et aux environs. 

» XV. En procédant à la formation et cir- 
conscription d'une paroisse, les municipalités 
ou directoires de district auront soin d'indi- 
quer les paroisses, quartiers, villages et ha- 
meaux qu'ils croiront devoir y cire réunis : il* 
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feront comiollre la population de chaque en- 
droit ; ils expliqueront les raisons qui les dé- 
termineront à proposer de supprimer ou con- 
server, d'unir ou ériger, et du tout ils dresse- 
ront leur procès-verbal. 

» XVI. A mesure que les" directoires de dis- 
tricts auront achevé leur travail pour la fortna- 
iion et circonscription de la paroisse ou des 
paroisses d'une ville ou d'un bourg, ils en en- 
verront le procès-verbal au directoire de leur 
département, qui le fera passer , avec son avis , 
à l'assemblée nationale, pour y être décrété. 

• XVII. Si l'évêque diocésain est en retard 
de nommer les vicaires de la paroisse cathé- 
; drale, les curés des paroisses qui y auront été 
réunis , en rempliront provisoirement les fonc- 
-lions, chacun suivant l'ordre de leur ancienneté 
-dans les fonctions pastorales. » 

Décret du 27 novembre 1790. 

c L'assemblée nationale , ouï le rapport qui 
lui a été fait au nom de ses comités ecclésias 
tique , des rapports , d'aliénation et des recher- 
ches , décrète ce qui suit : 

» Art. I e *. Les évêques , ci-devant archevê- 
que, et les curés conservés en fonctions, seront 
tenus, s'ils ne l'ont pas fiait, de prêter le ser- 
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ment auquel ils sont assujettis par l'article 09 
du décret du «4 juillet dernier, et réglé par les 
articles 2 1 et 38 de celui du 12 du même mois, 
•concernant la constitution civile du clergé : 
en conséquence ils jureront, en vertu de ce 
dernier décret , de' veiller avec soin sur les fi- 
dèles du diocèse ou de la paroisse qui leur est 
confiée, d'être fidèles à la nation, à la loi et au 
roi, et de maintenir de tout leur pouvoir la 
constitution décrétée par Rassemblée nationale 
et acceptée par le rois savoir t ceux qui sont 
actuellement dans leur diocèse ou leur* cures . 
dans la huitaine; cqux qui sont absens , mais 
qui sont en France , dans nn mois ; et ceux qui 
sont en pays étrangers, dans deux mois, le toui 
à compter de la publication de présent décret* 

1 IL Les vicaires des évêques , les supérieurs 
et directeurs des séminaires , les vicaires des 
curés, les professeurs de séminaires et des col- 
lèges, et tous autres ecclésiastiques fonction- 
naires publics, feront, dans le même délai, le 
serment de remplir leurs, fonctions avec exac- 
titude , d'être fidèles à la nation , à la loi et au 
roi, et de maintenir de tout leur pouvoir la 
constitution décrétée par l'assemblée nationale, 
et acceptée par le roi. 

t III. Le serment sera prêté un jour de di- 
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» 

manche, à I'ittue de la messe; savoir : par le» 
évêques, les ci-devant archevêques, leurs vi- 
caires, les supérieurs et directeur» de sémi- 
naires, dans l'église ^piscopale; et parles curés 
leurs vicaires, et tous autres ecclésiastique» 
fonctionnaires publics-, dans l'église de leurs 
paroisses, ét en présence du conseil-général de 
la commune et des fidèles; à cet effet ils feront 
pdr écrit , an moins deux jours d'avance , leurs 
déclarations au greffe de la municipalité, de 
leur intention de prêter leur serment, et se 
concerteront avec le maire pour arrêter le jour* 

» IV. Ceux desdits évéqucs, ci-devant arche- 
vêques , curés, et autres ecclésiastiques , fonc- 
tionnaires publics , qui sont membres de l'as- 
semblée nationale , ét qui y exercent actuelle- 
ment Jours fonctions de députés , prêteront le 
serment qui les concerne respectivement h 
rassemblée nationale , dans la huitaine du jour 
auquel la sanction du présent décret aura été 
annoncée, et dans la huitaine suivante, ils en- 
verront un extrait de la prestation de leur ser- 
ment à leur municipalité. 

» Y. Ceux desdits évêques , ci-devant arche- 
vêques et autres ecclésiastiques fonctionnaires 
publics, qui n'auront pas prêté, dans les délais 
déterminé», le serment qui leur est respectU 
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vement prescrit , seront réputés d'avoir re- 
noncé à leur office , et il sera pourvu à leur 
remplacement comme en cas de vacance par 
démission , en ia forme du titre second du 
décret du 12 juillet dernier, concernant la 
constitution civile du clergé; à reflet de quoi 
le maire sera tenu , huitaine après l'expiration 
desdits délais , de dénoncer le défaut de pres- 
tation de serment; savoir: de la part de l'évê- 
que, ou ci-devant archevêque, de ses vicaires, 
des supérieurs ou directeurs de séminaires , au 
procureur-général-syndic du département; et 
de celle du curé, de ses vicaires et des autres 
ecclésiastiques, fonctionnaires publics , au pro- 
cureur-syndic du district; l'assemblée les ren- 
dant garans et responsables les uns et les autres 
de leur négligence è procurer l'exécution du 
présent décret. 

» VI. Dans le cas où lesdits évêques, ci-do- 
vant archevêques, curés et autres ecclésiasti- 
ques , fonctionnaires publics , après avoir prêté 
leur serment respectif, viendroienfà y man- 
quer, soit en refusant d'obéir aux décrets de 
l'assemblée nationale , acceptés ou sanctionnés 
par le roi , soit en formant ou excitant des op- 
positions à leur exécution, Us seront poursuivis 
dans les tribunaux de district, comme rebelle* 
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I 

à la loi, et pun|p par la privation de leur trai- 
tement , et en outre , déclarés déchus des droits 
de citoyens actifs, incapables d'aucune fonction 
publique : en conséquence, il sera pourvu à 
leur remplacement en la forme dudit décret du 
12. juillet dernier, sauf plus grandes peines, s'il 
y échet, suivant l'exigence et la gravité des cas. 

» VII. Ceux desdits évêques , ci-devant ar- 
chevêques, curés et autres ecclésiastiques, fonc- 
tionnaires publics conservés en fonctions, et 
refusant de prêter leur serment respectif, ainsi 
que ceux qui ont été supprimés , les membres 
des corps ecclésiastiques séculiers , également^ 
supprimés, qui s'immisceroient dans aucune de 
leurs fonctions publiques, ou dans celles qu'ils 
exerçoient encore , seront poursuivis comme 
perturbateurs de Tordre public , et punis des 
mêmes peines que ci-dessus. 

» VIII. Seront de même poursuivis comme 
perturbateurs de Tordre public, et punis sui- 
vant la rigueur des lois , toutes personnes ecclé- 
siastiques ou laïques qui se coaliseroient pour 
combiner un refus d'obéir aux décrets de 
l'assemblée nationale , acceptés ou sanctionnés 
par le roi , ou pour former ou pour exciter des 
oppositions a leur exécution. » 
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Décïet du 19 novembre 1790. 

t L'assemblée nationale , ouï le rapport de 
«on comité ecclésiastique , décrète qu'en cas de 
suspension de cures de ville ou de campagne, 
et de leur réunion à une église autre qu'une 
cathédrale , celui qui se trouvera curé de l'é- 
glise à laquelle se fera la réunion , sera seul 
curé de la paroisse dans toute l'étendue de la 
nouvelle circonscription, et les curés supprimés 
auront seulement la faculté d'être ses vicaires , 
suivant l'article 1 er du décret du 18 octobre 
dernier. 

1# » Si cetteéglise, à laquelle se fait la réunion, 
est vacante, ou si le service paroissial des 
églises supprimées est transféré dans une église 
qui n'a voit point le titre de paroisse , dans ces 
deux cas le curé de la paroisse nouvellement 
formée et circonscrite , sera élu ]>ar le district 
dans les formes établies par les décrets sur la 
constitution civile; mais les -électeurs ne pour- 
ront alors choisir que l'un dos curés des églises 
supprimées ou transférées. 

» Et si , par quelque genre de vacance que 
ce soit , il n'y a de toute* les églises supprimées 
ou réunies qu'un seul curé existant, il sera de 
droit curé de la nouvelle paroisse , telle qu'elle 
sera nouvellement circonscrite » . 



CHAPITRE V. ... , 
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Sur quarante-sept évêques, trente- cinq ab- 
bés ou chanoines et deux cent huit curés 
dont se composait le clergé de l'assemblée, 
soixante-dix prêtres se soumirent à la cons- 
titution civile. On espérait que les ecclésias- 
tiques de la capitale et des provinces se mon- 
treroient moins courageux que le clergé de 
l'assemblée, et l'on avoit fixé au dimanche 9 
janvier l'époque de leur prestation de serment. 
C e jour arrivé, la municipalité de Paris parcou- 
rut toutes les églises paroissiales, et M. Baifly , 
maire de la ville , se rendit à Notre-Dame , ac- 
compagné de deux officiers municipaux protes- 
tans, pour y recevoir le serment; mais cette 
tentative ne fut pas plus heureuse que la pre- 
mière , et tourna de même à la honte des réfor- 
mateurs en faisant voir l'inefficacité des moyens 
qu'ils emplo voient. En vain les clubs envoyoient- 
ils des bandes armées pour effrayer le pasteur; 
en vain cherchoit-on à le séduire par les in- 
stances de ses amis et de ses parens; sur huit 
cents ecclésiastiques- employés à Paris dans le 
saint ministère , plus de six cents préférèrent à 
la honte du parjure la persécution et la misère. 
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Obligée de cesser le cours de ses leçons , la 
Sorbonne crut devoir notifier par un acte pu- 
blic et motivé son opinion sur la constitution 
civile; en conséquence elle adressa aux adminis- 
trateurs du district une lettre qui fut répandue 
dans la capitale et les provinces. Après leur 
avoir reproché l'injustice employée contre elle 
dans l'obligation qu'on lui imposoit de fermer 
ses classes , cette illustre école continuoit ainsi : 
• L'autre moiif de notre arrêté est le refus que 
nous avons tous fait du serment. Ah, Messieurs ! 
après les maux incalculables que ce fatal serment 
a attirés sur la France , de l'aveu même de ceux 
qui en furent si imprudemment dans l'origine 
les moteurs et les plus ardens panégyristes , 
pouvions- nous croire que la non-prestation de 
ce serment serviroit aujourd'hui de prétexte 
pour nous arracher subitement à nos fonctions , 
tandis que nous les avions déjà paisiblement 
exercées depuis plus de six mois sans la moindre 
réclamation de personne, et surtout depuis 
qu'une loi postérieure de l'assemblée même, sans 
aucune distinction entre les instituteurs publics 
assermentés ou non assermentés , ordonna à 
ceux qui étoient , comme nous , encore en place 
lors du décret , de reprendre leurs leçons jusqu'à 
l'organisation de l'éducation nationale. 



» Un plus grand intérêt va nous occuper au- 
près de vous, Messieurs; il est de notre devoir 
de rendre ici devant vous, devant toute la France, 
un témoignage authentique de notre foi. 

i Nous vous déclarons donc que le serment 
prescrit , contenant, comme il est manifeste, la 
constitution prétendue civile du clergé, notre 
conscience y répugne et y répugnera toujours 
invinciblement. 

* Pourrions- nous en effet oublier jamais tous 
les biens sacrés qu! nous attachent à la foi ca- 
tholique; les vœux que nous avons faits comme 
chrétiens sur les fonts *de bapUÎme^ rengage- 
ment que nous avons contracté comme prêtres 
entre lés main* du pontife qui nous ordonna ; le 
serment solennel que nous avons prêté depuis 
comjme docteurs dans l'église métropolitaine dé 
Paris 'fur l'autel des saints Martyrs , de dé- 
fendre la religion i s'il le falloitf jusqu'à l'effusion 
de notre sang; enfin l'obligation spéciale qui 
nous est* imposée comme professeurs de 'l'ensei- 
gner aux autres dans toute sa pureté. 

» D'après ces titres , dont nous nous honore- 
ront toujours , commentaurions-rious pu souiller 
nos lèvres par le serment exigé ? 

» Quoi! nous jurerions de maintenir de notre 
pouvoir une constitution évidemment hérétique, 
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puisqu'elle renverse plusieurs dogmes fonda- 
mentaux de notre foi ! Tels sont incontestable- 
ment l'autorité divine que l'Église a reçue de 
J.-C. pour se gouverner elle-même; autorité 
qu'elle a nécessairement comme société , et sans 
laquelle elle ne peut ni conserver ses préroga- 
tives essentielles , ni remplir ses glorieuses des- 
tinées; son indépendance absolue du pouvoir 
civil dans les choses purement spirituelles; le 
droit qu'elle a seule, comme juge unique et 
suprême de la foi , d'en fixer la formule de profes- 
sion , et de la prescrire à ses ministres nouvelle- 
ment élus : tels sont encore la primauté de ju- 
ridiction que le pape, v icaire de J.-C. sur la terre 
et pasteur des pasteurs, a de droit divin dans 
toute l'Église, et qui se réduiroit désormais à un 
vain titre et à un pur fantôme de prééminence; 
la supériorité non moins réelle de l'évêque sur 
les simples prêtres, que l'on voudroit néanmoins 
élever jusqu'à lui, en les rendant ses égaux et 
souvent même ses juges; enfin la nécessité in- 
dispensable d'une mission canonique et d'une 
juridiction ordinaire ou déléguée pour exercer 
licitement et validement les fonctions augustes 
du saint ministère. Ce n'est pas ici le lieu d'ex- 
poser les preuves décisives qui établissent cha- 
cune de ces vérités , d'après l'Écriture même el 
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la tradition de tous les siècles; c'est ce qu'ont 
fait d'une manière aussi lumineuse que solide le 
chef de l'Église dans ses différons brefs , et nos 
évêques légitimes dans leurs instructions pasto- 
rales. 

* 

» Quoi ! nous jurerions à la facé des autels do 
maintenir de tout notre pouvoir une constitu- 
tion manifestement schismatique, qui bouleverse 
les titres , les territoires, tous les degrés et pou- 
voirs de la hiérarchie; qui , d'après une autorité 
purement séculière» et conséquemment incom- 
pétente, ôtela mission et ta juridiction aux vrai» 
pasteurs de l'Église* pour la conférer à d'autres 
que l'Église ne connoit pas , et qui élève ainsi 
autel contre autel , rompt cette chaîne précieuse 
et vénérable qui nous unissoit aux apôtres, et sé- 
pare a?ec violence les fidèles de leurs pasteurs 
légitimes et toute l'Église gallicane du centre 
de la catholicité ! 

• Nous jurerions enfin , en présence de J.-C. 
même, de maintenir de tout notre pouvoir une 
constitution visiblement opposée -à l'esprit du 
christianisme , dans la proscription des vœux 
mou astiques si conformes aux conseils de l'Évan- 
gile, toujours si honorés dans l'Église, et que 
l'on voudroit néanmoins nous faire regarder 
comme contraires au droit naturel ! une consti- 
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tution qui, sous prétexte de nous rappeler h 
l'ancienne discipline par une réforme sald taire , 
n'introduit que le désordre et des innovations 
déplorables ! une constitution qui , sans aucun 
égard pour les fondations les plus respectables 
par leur objet' même d'utilité, les supprime tou- 
tes arbitrairement, au mépris des formes cano- 
niques! enfin une constitution qui, établissant 
pour les élections un mode nouveau et tout-à- 
fait inouï, les confie indifféremment à tous les 
citoyens , fidèles, hérétiques, juifs ou idolâtres , 
sans la moindre influence du clergé même, 
contre l'exemple de tous les siècles chrétiens et 
de toutes les nations policées on barbares! Vit- 
on jamais un seul peuple abandonner ainsi la 
religion aux ennemis de sa religion ? 

» Tels sont en abrégé, Messieurs, les prin- 
cipaux motifs qui nous ont fait repousser le ser- 
ment loin de nous avec horreur; oui, il n'eu* 
été à nos yeux qu'un affreux parjure et une vé- 
ritable apostasie. 

9 C'est dans ces principes que nous nous glo- 
rifions d'avoir eu part, comme docteurs , à la dé- 
libération unanime de la Faculté de théologie du 
mois d'âvril dernier; monument précieux et 
authentique de son attachement inviolable à fa 
chaire de saint Pierre, ainsi qu'aux pasteurs lé- 
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giliroes de l'Église de France : délibération d'au- 
tant moins suspecte qu'on n'accusa jamais la Fa- 
culté d'avoir exagéré les droits du saint Siège ou 
ceux de l'épiscopat. 

» Si donc , déserteurs tout à la fois et de la 
doctrine pure que nous avons puisée dans son 
sein , et de notre propre enseignement dans ses 
écoles, nous avions eu la coupable foiblesse de 
prêter, le serment, c'est dans aes annales et 
jusque dans nos leçons mêmes , que nous anc- 
rions pu lire l'arrêt flétrissant de notre condam- 
nation. 

» Une si lâche désertion ne nous eût-elle pas 
rendus indignes et des fonctions honorables que 
nous exerçons en son nom, et de votre propre es- 
time? 

» Enfin quel scandale n'eût pas été notre chute 
honteuse pour ces jeunes lévites confiés à nos 
soins , et d'autant plus chers à nos cœurs qu'ils 
sont la plus douce espérance de l'Église. Non , 
nous pouvons le dire, comme Éléazar; non , il 
n'est pas digne de nous de dissimuler nos senti - 
mens, et nous devions à leur jeunesse cet exemple 
de notre fermeté dans la foi. 

» Notre devoir est rempli auprès de vous , 
Messieurs : quelle que soit au reste votre déci- 
sion sur l'objet de notre demande , nous ne 
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cesserons d'adresser an ciel les vœux les plus 



prospérité de l'empire » (1). 

(1) La Sorbonne envoya une copie de cette lettre à Par - 
chevêque de Paris en y joignant ces mots : « Révère ndissirae 
Père en Jésus-Cbrist, toujours sincère et toujours constante 
dao3 son attachement aux évêques de l'Église gallicane, 
aux successeurs de saint Denis , envoyés par le Siège apos- 
tolique , (a Faculté de théologie n'a pu néaumoins se dé- 
fendre de sentimens plus vifs et plus affectueux pour les 
prélats qu'elle a élevés et nourris dans son sein. 

Quelle joie n'a-t-eile pas éprouvé lorsque vous fûtes ap- 
pelé par le Seigneur au gouvernement du diocèse de Pariai 
Témoin de vos travaux, pleine d'admiration pour vos votes, 
avec quel empressement n'a-t-elle pas applaudi- à votre 
élévation ! 

A présent que la tristesse a succédé à la Joie > à présent 
que des revers lamentables vous Ont éloigné de nous, elle 
se hate de vous offrir , dans l'excès de l'affliction qui lui est 
commune avec vous , une foible consolation ; pénétrée de 
votre douleur, elle vous fait part de la sienne. 

• Attachée à la foi antique, liée à la chaire de saint 
Pierre , ferme dans la tradition des Pères , la Faculté de 
théologie ne reconnoît et ne reconnoitra que vous pour îron 
légitime pasteur. 

• Signés, Paillard, professeur de controverse, à Navarre. 

— Saint-Martin , professeur royal de controverse , en Sor- 
bonne. — De la Ilogue, professeur d'Ecriture sainte, en 
Sorbonne. — Dièche, professeur de morale, en Sorbonne. 

— Briquet , professeur royal de controverse , à Navarre. — 
Dudemoine, professeur royal de théologie, en Sorbonne. 
— tinthoin, Flood,Matignon, professeurs d'Écriture sainte. 

— Hugues, professeur d'hébreu. » 
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.Après une protestation ainsi développée par 
une école dont l'autorité avoit en France force 
de loi, il ne restoit plus de prétexte aux parti- 
sans de la constitution civile pour demeurer 
dans l'erreur. La Sorbonne s'étoit expliquée de 
la sorte bien moins pour convertir les auteurs 
de cette œuvre sebismatique que pour éclairer 
les âmes simples dont ils pouvoient surprendre 
{abonne foi. 

Déjà , pour avoir moins de remplacemens à 
faire , on s'occupoit de diminuer le nombre des 
paroisses ; le 1 3 janvier le décret suivant est pré- 
senté à la sanction du roi : «L'assemblée natio- 
nale, oui, la délibération de la municipalité de 
Paris , du 12 de ce mois , prise en l'absence de 
M. l'évéque de Paris dûment requis, décrète 
que les paroisses comprises dans les lies de St.- 
Louis et du Palais sont supprimées; que les ar- 
rondissemens d es dites paroisses formeront celui > 
de la paroisse de la cathédrale , et que l'église 
de St.-Louis-en-l'Ile sera conservée comme suc- 
cursale, jusqu'à jee que la communication des 
4les de St. -Louis et du Palais soit rétablie. » 

D'un autre côté, l'on dénonçoit comme fac- 
tieux M. l'archevêque de Paris , qui venoit d'a- 
dresser à son diocèse un mandement rempli de 
la douceur évangélique : il engageoit les fidèles 

* 



( «64 ) 

ù la concorde, à la paix, à la soumission aux 
lois civile*. Cette dénonciation parut trop ab- 
surde à l'assemblée pour qu'elle osât y donner 
suite. 

Des persécutions plfite terribles que la calom- 
nie éloient déjà commencées dans Paris contre 
les ecclésiastiques inassermentés. M. de Pance- 
mon, curé de St.-Sulpice,descendoit de chaire 
lorsqu'il se vit entouré de municipaux et de bri- 
gands armés de piques , faisant retentir l'église 
des cris : Le serment ou la lanterne! à la lan- 
ttme le curé ! Sans être effrtfyé de ces menaces , 
le vénérable pasteur remonte en chaire, espé- 
rant pouvoir éclairer par ses paroles cette mul- 
titude aveugle et conduite par une main cachée; 
au milieu dés clameurs qui lui commandent de 
prêter le serment, il parvient à faire entendreces 
mots: « Ma conscience me le défend. » Aussitôt 
une horde de scélérats armés se précipitent sur 
lui pour l'égorger. Heureusement quarante ec- 
clésiastiques, disposés à sauver les jours de leur 
curé aux dépens de leur propre vie, s'étoienk 
jetés au-devant de M. dePancemon , lui faisant 
ainsi un rempart de leurs corps : sans ce dé- 
vouement c'en étoit fait de lui. La garde natio- 
nale accourut assez a temps pour empêcher un 
crime, et, réunie ^quelques paroissiens coura- 
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geux, elle conduisit M. dePancémon jusqu'à lu 
sacristie. Pressé* pat» la foule des brtgaa4$.dont 
ils et oient entourés , les défcit&èurs du *curé nei 
purent empêcher qu'il ne reçût à la tête de* 
blessures assoa grave» pour inspirer des inquié- 
tudes s*r ses jours; sa mort eût été une calamité 
pour la multitude des misérables au soulage- 
ment desquels il consacrait sa brillante fortune. , 
A St.-Germain-des-Prés , M. Ringar éprouva 
les mêmes traitement Le curé de St.-Rocb, 
M. Marduel, pouvoit entraîner par son exemple 
et ses» conseils un grand nombre de prêtres op- 
posans; rien ne fui négligé pour le séduire: 
M. Bailly alla le trouver , F accabla de caresses , 
de sollicitation*, lut montra que le premier de- 
voir d'un ministre de l'Évangile étant de main- 
tenir fa paix entre les fidèle», il contre venoit à 
ce précepte en armant les plus eéJés catholiques 
contre les lois du pays et les magistrats chargés 
de leur exécution ; il le conjuroit au nom de 
l'humanité de détourner les malheurs que par 
son obstination le clergé alloit attirer sur l'Église 
de France. M. Marduel étoit inébranlable : « Ma 
conscience ne me le permet pas. «C'étoitla toute 
sa réponse. « 11 est donc bien vrai lui dit alors 
M. Bailly , que les décrets sur la constitution ci- 
vile do clergé sottt contraires & la religion ca- 
t. i. a3 
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tholïque. — Oui , Monsieur, cela est vrai. — Eh 
bien ! en ce cas , s'il dépendoit de moi , demain 
la religion catholique n'existeroit plus en 
France» (i). 

N'ayant pu vaincre la résistance du curé de 
St.-Roch, M. Bailly espéra plus de succès dans 
une autre paroisse de la capitale. M. Grenthé 
célébroit les saints mystères à l'Église de Cha- 
ronne, dans le faubourg Su -Antoine; au mi* 
lieu de la messe , le maire de Paris arrive avec 
son cortège d'officiers en écharpe^ ses grena- 
diers et ses sapeurs. Le procureur de la com- 
mune, sans aucun respect pour le saint sacrifice, 
monte à l'autel, et somme le prêtre officiant de 
prêter le serment à la constitution civile du 
cjergé. M. Grenthé répond qu'il ne peut obéir, 
et que ce n'est point au pied des, autels qu'on, 
doit lui demander un parjure. Au nom de l'as- 

(i) L'association la plus honorable renfermera quelque» 
membres indignes , et le corps le plus mal famé possédera 
quelques honnêtes gens, si l'une on l'autre ont quelque 
étendue ; c'est ainsi qu'on trouve dans les municipaux on 
homme dont le courage mérite un souvenir de notre part. 
M. de Vauvilliers a voit reçu l'ordre de se rendre aux 
églises avec ses collègues de la municipalité,, pour exiger 
des prêtres le serment à la constitution ; il renvoya son 
éebarpe, en déclarant que sa conscience lui défendoit de 
contraindre les prêtres à un serment qu'il se croiroifobligé 
de refuser lui-même. 



( *6 7 ) 

semblée nationale qui nous en a donné le pou- 
voir , reprend le municipal , je vous défend» de 
continuer la inesse. — Eh quoi, monsieur , dit le 
prêtre en s'adressant au maire Bailly , permet- 
trez- vous cette violence ; le saint sacrifice est 
avancé, il est de mon devoir de le consommer. • 
M. Bailly jette les yeux sur la multitude qui l'en- 
toure, et, s'apercevant que la douleur est peinte 
sur tous les visages, il craint d'exciter un mou- 
vement favorable aux prêtres persécutés : tout 
le cortège se retire et les chants religieux conti- 
nuent. Après la messe et tandis que l'église ren- 
ferme encore quelques-uns de ces hommes du 
peuple au regard menaçant , à l'extérieur cy- 
nique, M. Grenlhé , ayant déposé à la sacristie 
les ornemens sacerdotaux, vient paisiblement s'a- 
genouiller au pied de l'autel, où le peuple admi- 
rant son courage, lui laisse terminer son action 
de grâces. Rentré chez lui , M. le curé trouva 
la lettre suivante, t Nous avons été fort surpris 
de votre refus; nous espérons que vous-répare- 
rez votre honneur , et qu'ainsi vous continuerez 
de mériter le respect et l'amitié de tous les hon- 
nêtes gens. En conséquence la municipalité se 
rendra dimanche à l'église pour y recevoir votre 
serment; faute par vous de le prêter , nous vous 
déclarons rebelle aux décrets; nous vous in- 
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terdisons toute fonction, nous mettons chez vous 
une garde nationale à six livres par jour ; , pour 
veiller k l'exécution de *>otrc arrêté , et la garde 
n'en sortira que par um décret de l'assemblée 
nationale. 

Telle étoit déjà la tyrannie des municipaux, 
telle étoit l'inseteoce de leurs discourt M. 
iirentbé leur répondit qu'il ^toit inébranlable 
dans sa résolution ; que la cooduite qu'ils aveient 
tenue à son égard étoit en contradiction avec 
plusieurs décrets de l'assemblée nationale , et 
que du reste de nouvelles instances auroient les 
mêmes résultats que les premières. La fermeté 
de cette réponse excita le courroux des auteurs 
de la lettre. Des complots finreot tramés contre 
le courageux ecclésiastique. Ses amis , avertis 
secrètement, l'ayant obligé à quitter Paris , il 
se retira à Chomporon , près d'un frère engagé 
comme lut dans les ordres sacrés. 

La municipalité de Pari*» fit publier une liste 
de six cents prêtres que l'on stopposoit avoir 
prêté serment. Ce calcul étoit exagéré et même 
tout-à-fait mensonger; car on ne comptait que 
six cents ecclésiastiques pour desservir toutes 
les paroisses delà capitale, et c'est un fait 
constaté dans les annales de la persécution que 
les deux tiers au moins refusèrent le parjure. 
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ASaint-Sulpice, à SaintHippoIyle,à Saint-Jean 
de Grè?e, tout le clergé, sans aucune exception, 
répondit par un courageux refus. Les sept 
grands vicaires de l'archevêque, cinquante- 
un directeurs de séminaires , tous les pro- 
jfesseurs de Sorbonne et de Navarre , vingt-six 
curés , quatre-vingt-dix vicaires* cent soixante- 
seize prêtres employés à Paris , demeurèrent 
fidèles à la foi de l'Égl ise romaine. A Saint Roch, 
sur cinquante ecclésiastiques environ, il ne s'en 
trouva que six dont la foiblesse se laissa entraî- 
ner dans le schisme; enfin l'on peut assurer 

» 

que le nombre des défections ne s'éleva pas à 
plus de deux cents. Le curé de Saint-Euslache 
fut au nombre de ceux qui prirent place dans 
les rangs de la constitution civile ; comme il 
étoit confesseur du roi , le scandale de sa con- 
duite affecta douloureusement les fidèles de la 
capitale. Mais en général ceux qui imitèrent son 
exemple n'éloient pas des ecclésiastiques jouis- 
sant comme lui de la considération et de l'in- 
iluence attachées aux premiers emplois du 
sacerdoce. C'étaient de ces régents de collège, 
qui, ne trouvant pas dans les occupations du 
sanctuaire de quoi satisfaire l'inquiétude de 
leur esprit , cherchoient dans les fatigues de 
l'enseignement une distraction à la sérieuse uni- 

23* 
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lormité de leur état (i). C'étaient aussi de ces 
gens d'église , appelés chantres , qui n'a voient 
pris les insignes du sacerdoce qu'afin de pou- 
voir se livrer plus commodément à leur goût 
pour la musique. Éclairés aujourd'hui sur la voca- 
tion de ces artistes , les paroisses , tout en con- 
tinuant de les employer pour la pompe du culte 
catholique, se contentent de les salarier comme 
des instrumens à leurs gages. Enfin , lo plus 
grand nombre des sermentés se trouva parmi 
les hommes que des convenances de famille 
avoient jetés dans une carrière où la volonté de 
Dieu ne les appeloit pas. lis vouloient jouir 
des honneurs dus au prêtre vertueux , sacrifier 
aux commodités do la vie le patrimoine des 
pauvres ; peu leur importoit du reste à quel 
prix l'on achetoit les faveurs de la fortune. 

(z) On doit joindre au nom de M. Poupait, curé de 
Saint-Eustache , celui de douze autres curés de la capitale 
qui prêtèrent Je serment à la constitution civile. Ce furent 
MM. Séjourné , curé du Roule ; Benière, curé de Chaillot ; 
Desforges , curé de St.-Sauveur ; Morel, curé de St.-Jac- 
ques-de-la-Boncherie ; Viennet , curé de Saidt-Merri ; De- 
moy , curé de Saint-Laurent; Dubois, curé de St.-Médard; 
Anthoaume, curé de *Saint-Jacques-du-Haut-Pas ; Garai , 
curé du Gros -Caillou ; Roussineau, curé de la Saiote- 
Chapclle ; Jacquot, curé de Saint-Martin-du-Cloître , et 
Haot, caré de Saint-Jean-de-Latran. 
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M. Barruel assure qu'afin de tromper le peuple 
sur le nombre des partisans de la constitution , 
Ton revêtit dû costume ecclésiastique des sa- 
voyards et des auvergnats qui montèrent à l'au- 
tel ou dans la chaire évangélique pour y prêter 
le serinent A quel point doit- on ajouter foi à 
celte assertion? Je l'ignore; mais les mêmes 
hommes qui barbouillèrent le visage d'un escroc 
pour en faire un député du genre humain , 
sont bien capables d'avoir débarbouillé la face 
honnête d'un savoyard pour lui donner une 
apparence parisienne. 

Quoi qu'il en soit, nous citerons encore parmi 
les noms les plus célèbres des sermentés , ceux 
de Chabot, de Gouttes et Fauchet ; il faut y 
joindre aussi ceux de Toruéet de Lamourette , 
que nous allons voir figurer ainsi que les précé- 
dons aux premiers postes de l'Église constitu- 
tionnelle. Le dernier, à ce qu'on assure, avoit 
été chassé deux fois de Saint -Lazare. Appelé 
à l'assemblée constituante par les ennemis de 
répiscopat,il s'étoit joint, pour le combattre, 
aux députés de la gauche les plus connus par 
leur antipathie pour le catholicisme. Mirabeau, 
chef de cette conjuration , trouvant dans l'abbé 
Lamourette des connoissances ihéologiques 
dont il manquoit lui -même, s'adjoignit un coin- 
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pagnon d'armes qu'il sut mettre à profit avec 
beaucoup d'habileté. L'abbé compôsoit les dis- 
cours sur les matières ecclésiastiques , et Mira- 
beau les déclamoit à la tribune en les entre- 
mêlant de quelques phrases éloquentes (1). 

A là simple lecture de la constitution civile , 
on a pu' se convaincre qu'elle étoit un fruit du 
jansénisme; on doit bien s'attendre à la voir 
adoptée par un grand nombre d'ecclésiastiques 
imbus de cette erreur. Plusieurs parmi eux fu- 
rent de bonne foi en prêtant le serment. Ils trou- 
voient dans les lois nouvelles, confectionnées 
par Camus et Treilhard, l'accomplissement des 
vœux de leur secte. Élevés dans ces doctrines 
qui jusqu'alors ont abusé tant d'âmes honnêtes , 
ils sont comptables à Dieu seul de leur con- 
duite dans ces circonstances. 

Le jour même où l'autorité municipale avoii 
ordonné au chapitre de se séparer, elle a voit 
introduit dans l'église métropolitaine deux prê- 
tres sermçntés , chargés d'y faire le service 
paroissial : c'étoienl MM. Denoux, curé de la 
Madeleine en la Cilé, et Roussineaù , aide-tré- 
sorier de la Sainte-Chapelle. Toutes les églises 
supprimées furent iuterdites à la pièlé des fi- 
dèles, on en ferma les portes, et la révolution 

(i) Voyez Pièces justificatives. 
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écrivit sur leurs murs : Propriété nationale à • 
vendre. L'irréligieuse indifférence avec laquelle 
on dépouiHoit les temples , les usages profanes 
ou immondes auxquels on Jes employoit, rem- 
plissoientde tristesse Jes cœurs dont la foi n'étoit 
pas encore bannie (1). Les prêtres quîvenoient 
remplacer ceux que la loi nouvelle a votent ex- 
pulsés de leurs paroisses , n'inapiroient que de 
l'effroi et souvent du mépris. Leurs églises 
étoient désertes , tandis qu'on se ipressoit en 
foule autour de l'autel où Ton savoit qu'un prê- 
tre insermenté devoit célébrer le saint sacri- 
fice. Afin de préparer les provinces aux bien- 
faits Je cette constitution dont jouissoit déjà 
la capitale, on avoit chargé le comité ecclésiasti- 
que derédiger une proclamation qui devoit être 
répandue dans toute la France* Le 91 janvier 
il présenta ce travail qui fut adopté par l'assem- 
blée et distribué avec profusion sous le nom 
d'Adresse aum provinces. 
SMa municipalité de Parts, pour obtenir des 

( i) Dans les débat» relatifs à la constitution civile du 
clergé, M. l'abbé Maury, envisageant les suites de ce 
funeste projet , fit entendre ces belles paroles : « Les fi- 
dèles consternés viendroot observer avec une religieuse 
terreur les ravages de leurs sanctuaires, comme on va voir 
après un orage les débris d*une enceinte abandonnée qui 
?ient d'être frappée de la foudre. ? 
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prêtres un germent coupable , les avoit envi- 
ronnés de terreur , les provinces ne se mon- 
trèrent pas moins cruelles à leur égard. Sommé 
de jurer obéissance à la constitution civile , 
M. le curé de Sept-Saux en Champagne étoit 
monté en chaire pour expliquer à ses parois- 
siens lès motifs qui le détcrmî noient à refuser 
le serment demandé, lorsqu'un homme du peu- 
ple, saisissant le fusil dont il étoit armé, le dé- 
chargea dans la poitrine du prédicateur. L'heu- 
reux prêtre expira en confessant le nom de 
Jésus-Christ dans la chaire de son évangile en 
présence de ses autels» Sur plusieurs poinls de 
la France, de semblables scènes, commandées 
par les meneurs de la révolution , annonçoient 
au clergé quels moyens on vouloit employer 
pour dompter ses scrupules, et donnoient à 
ceux qui persistaient dans leurrcfus en présence 
de ces terreurs , le mérite d'un glorieux martyre» 
La municipalité de Remiremont en Lorraine 
se présenta à l'église paroissiale de cette ville , 
pour pxiger le serment à la constitution. Quatre 
ecclésiastiques composoient le clergé de cette 
église. Le curé et deux vicaires * tous trois d'un 
âge fort avancé, refusèrent le parjure, sans que 
les municipaux témoignassent trop de mécon- 
tentement; ils espéroient que le quatrième , 
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Antoine Didelot # beaucoup plus jeune que les 
autres, satisferoit à leurs désirs; mais celui-ci 
ayant paru vouloir suivre l'exemple de se* con- 
frères, les hommes de* la municipalité, vomis- 
sant d'affreux blasphèmes , montrèrent un tel 
emportement, que le jeune ecclésiastique, s'ima- 
ginant qu'on alloit le tuer,courut se réfugier dan» 
la sacristie. Après quelques instans de réflexion , 
remis un peu de sa frayeur première , il revint 
avec l'intention de contenter les municipaux , 
sans toutefois manquer,* sa conscience. « Mes- 
sieurs , leur «lit-il , je jure de maintenir de tout 
mon pouvoir la constitution décrétée par l'as- 
semblée nationale et [sanctionnée par le roi.* 
Les officiers et le peuple furent persuadés qu'il 
avoit complètement satisfait à la loi, et que l'on 
n'avoit rien à lui demander aptès cette réponse. 
Cependant la piété de M. Didelot étoit connue 
à Remiremont , et les fidèles , s'étonnant de la 
foiblesse qu'il avoit montrée en cette occasion , 
en éleient vivement affligés. Le jeune vicaire 
lisoit sur Jtous les visages les reproches qu'il 
avoit mérités par sa conduite indigne d'un prêtre 
chrétien. Tourmenté, p$r des remords assidus, 
il s empressa de réparer le scandale dont il avoit 
affligé l'Églisé. Le dimanche suivant, c'est-à-. 
dire huit jours après la visite des municipaux , 
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il monta on chaire , ci déclara qu'il n'avofc 
point eu PiritcBtion de faire le serment dan» le 
sens qu'on Pedtendoit , et que sa conscience rie 
le lui permettroit jamais , parce que ce serment 
étoit en opposition avec la foL Non content do 
cette déclaration, il requit la municipalité de 
se rendre à l'église pour y recevoir ^explication 
du serment qtt'ir avoit prêté queiqoes jour» 
avant, et affirma en présence des officiers avoir 
juré obéissance b la constitution quant aux 
effets civils, protestant que, pour tout ce qui 
touchoil èt la discipline ou au dogme, il adhé- 
roit à l'exposition des principes publiée par les 
évéque* de rassemblée nationale. D'autres ré- 
tractations awient succédé non moins rapide- 
ment à oùi autant d'erreur. Dès le 5 janvier, c'est- 
à-dire le lendemain du jour où il avoit prêté son 
serment, M. Mécbain , curé de Çrairts , le ré- 
tracta. Le & janvier les curés Pellegrin , Rous- 
sel , Simon et Breuvart , tous députés à l'assem- 
blée , suivireot 1 exemple de M. Méehaifti plu>- 
sieurs députés se> rétractèrent aussi les jcMirs 
auivans: HM. Malartic, Bigot, Tbourel, Simon 
Ruelle , Pons , Thirial , Quingah et Lordon de 
Keromen furent du> nombre de ces derniers. 
L'effroi ou la séduction pouvoient bien égarer 
la raison d'un prêtre fidèle; mais la foi, prenant 
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bientôt le dessus, ne faisoit que rendre pluséda- 
tante la résistance courageuse du chrétien dés- 
abusé. Les persécutions contré le clergé ins- 
piroient l'horreur du nouveau culte dans toutes 
les paroisses» Dans celle de Kernfuntein, où les 
habitans avoient le plus grand attachement 
pour M. Volette leur curé, les administrateurs 
du département s'efforcèrent d'obliger celui-ci 
à quitter son église. En conséquence, des ordres 
furent envoyés à la sacristie pour qu'on eût à 
lui refuser les ornemens nécessaires à la célé- 
bration de la messe. Ces dépêches arrivèrent 
au moment où le pasteur, s'apprêtant à monter 
à l'autel, alloit se revêtir des habits sacerdotaux. 
On les lui refuse , et le prêtre constitutionnel 
s'en empare sous ses yeux. Alors M. Valette, 
pour avertir ses paroissiens de la tyrannie que 
l'on exerce sur lui , monte en chaire et s'exprime 
ainsi : «Je n'opposerai point la force à des 
ordres donnés par 4e département; on me dé- 
pouille des ornemens du sacerdoce. Je vous 
exhorte à souffrir patiemment l'insulte feite à 
votre pasteur; mais j'espère qu'il me sera per- 
mis d'aller dire ailleurs ma messe; ceux qui 
voudront entendre celle de votre intrus peuvent 
rester ici ; je vais dire la mienne pour les autres.» 
Ces courtes paroles produisirent leur effet. Tous 
t. i. 24 
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4es paroissiens , sans aucune exception $ sui- 
virent M. le curé Valette, laissant le prêtre 
constitutionnel seul au milieu de l'église qu'il 
venoit usurper. 

La paroisse de -Champoron , dans le diocèse 
de Séez, ne montra pas une moindre rési- 
stance aux ordres de l'assemblée. On se rap- 
pelle que M. de Grenthé , chassé de l'église de 
Gharonne parla municipalité de Paris, s'étoit 
retiré près de son frère, curé de Champoron. 
Ces deux ecclésiastiques avoient inspiré aux ha- 
bita os de la paroisse une si grande aversion pour 
le système constitutionnel, que tous se réuni- 
rent dans une des salles de la commune, et 
y arrêtèrent la détermination suivante : c Nous 
soussignés, maire, officiers municipaux et autres 
paroissiens de Champoron , déclarons que , vou- 
lant vivre et mourir dans la religion catholique , 
apostolique et romaipe que nous ont transmise 
nos pères , nous ne suivrons jamais d'autre pas- 
teur que celui que l'Église nous a donné; et 
que nous chasserons nous-mêmes de notre pa- 
roisse celui qui auroit la foiblesse de se souil- 
1er par un serment schismatique. » Cette décla- 
ration, suivie de la signature de tous les hahitans 
du pays, fut envoyée au district du départe- 
ment. Une force militaire de quatre à cinq 
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cents hommes ne parut pas suffisante pour sou- 
mettre le courage de cette commune; il fallut, 
pour y établir un prêtre constitutionnel , le faire 
accompagner de plusieurs pièces d'artillerie. 
La commune céda à la force; mais le cortège 
dont le nouveau pasteur étoit accompagné étoit 
peu fait pour lui gagner les cœurs. 

Chaque province eut à* se féliciter de son 
évêque? confine la France entière avoit eu à 
se glorifier de ceux qu'elle avoit députés à l'as- 
semblée. Parmi les cent trente-huit évêques ou 
archevêques français, M. de Périgord ne put 
trouver que trois imitateurs. Ce furent MM. le 
cardinal de Loménie de Brienne, archevêque 
de Sens et ancien' ministre (1) ; de Jarente, 
évêque d'Orléans, dont les affaires embarras- 
sées réclamoient les secours du gouvernement ; 
et de Savines, évêque de Viviers : l'esprit de 
ce prélat étoit, dès cette époque, dans un état 
complet d'aliénation. . 

Tous les évêques et les curés qui refusèrent 
le serment furent remplacés par les élections 1 
du peuple (2). Vingt et un prêtres de l'assemblée 

(1) M. Barruel a dit de lui : • Son ambitieuse incapacité 
danB le ministère avoit perdu le roi ; ses mœurs scanda- 
leuses désoloient et humilioient l'Église. > 

(a) Les philosophes eux-mêmes attaquèrent la constitu- 
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nationale, choisis dans lé nombre de ceux qui 
a voient témoigné le plus d'ardeur pour la con- 
stitution civile» furent nommés à des évêchés. 
Ainsi les hommes» dont les décrets a voient 
privé le clergé de ses biens et des emplois qu'il 
occopoit , s'emparèrent eux-mêmes de ses dé- 
pouillos. N'ayant d'autre mérite que eelui d'a- 
voir servi la révolution, un jeune ambitieux 
vint s'asseoir dans la chaire de sofl évêque en- 
core vivant, se revêtit, sans pudeur, des orne" 
mens devant lesquels il devoit s'incliner avec 
respect, et ceignit son front téméraire de 
cette mitre pastorale qu'il venoit de ravir à la 
vieillesse et à la vertu (1). Des moines sortis 
de leur couvent, de jeunes abbés dont l'opinion 
avoit fait justice , des prédicateurs énergumènes , 
qui , depuis quelques années , avoient changé la 
chaire de vérité en tribune populaire; tels fu- 

■ 

tion civile du clergé ; les protestai» éclairés ne lui accor- 
doient pas une pl us grande faveur. On peut voir aux notes 
et pièces justificatives .l'opinion de Rabaut a cet égard. 

(i) Saives fut nommé évêque de Poitiers ; à peioe sur 
le siège de l'intrusi on , il venoit d'exhaler ses fureurs au 
milieu de son conseil, et se disposent à signer- le décret de 
sa haine, l'interdit général contre les prêtres fidèles, lorsqu'il 
tomba m ort. Sa main droite serrée , son bras étendu et 
roidi, montrèrent long-temps la rage de son dernier sou- 
pir. ( Journal Ecclésiastique, année 91 . ) 
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rent les prélats nouveaux sur qui tomba le choix 
de la nation. 

Ces évêques constitutionnels, qui dévoient 
ramener l'Eglise de France aux mœurs et aux 
usages de la primitive Église, oublièrent que, 
depuis le règne du prince des apôtres jus- 
qu'à celui de Pie VI, son digne successeur , les 
évêques û'avoient cessé d'ajouter à leur nom 
celui de la ville où leur siège étoit fixé i pour 
se conformer à la nouvelle division territoriale 
du royaume, ils prirent le nom du département 
à la tête duquel la constitution les préposoit. 
Ainsi , l'évêque de Versailles s'appeloit évéque 
de la Seine-Inférieure; celui de Lyon, évéque 
do Rhône - et - Loire ; et les autres de même. 
L'évêque de Paris fut le seul qui conserva le 
nom de la ville épiscopale; toute la France 
fut divisée en dix métropoles , dont les sièges 
étoient : Rouen , Reims , Besançon , Rennes , 
Paris , Bourges , Bordeaux , Toulouse , Afx et 
Lyon. Ce n'étoit pas toujours dans le chef-lieu 
du département que le comité ecclésiastique 
avoit établi le siège de l'évêque. Par égard pour 
les délicatesses de l'habitude et de l'opinion, 
il avoit craint do supprimer quelques-uns de ces 
évêchés, dont la célébrité étoit européenne. En 
détruisant l'archevêché de Reims, on n'avoit 

*4* 
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pas osé transporter la résidence du nouvel évo- 
que à Châlons , bien que cette ville fût le chef- 
lieu du département de la Marne , dans lequel 1 
Reiras se trouve compris. Il en éloit de même 
du département de la Haute-Marne, dont la 
ville de Langres faisoit partie. Son évéque étoit 
l'illustre cardinal de la Luzerne, que les fureurs 
révolutionnaires avoient chassé de France; et 
qui, dans ce moment, errant sur les terres hos- 
pitalières de la Suisse, continuoit à alimenter 
son diocèse des fruits de sa plume éloquente. 
En créant l'évêché de la Haute-Marne, au Jieu 
d'en placer le siège à Chaumont, chef- lieu du 
département , on avoit eu soin de conserver un 
évêque à la ville de Langres. Mais les hommes 
religieux ne s'abusent point avec des fantômes ; 
et le loup, revêtu des habits du pasteur, ne 
faisoit qu'inspirer des regrets plus amers pour 
le prélat éclairé dont on pleuroit l'absence. 

Àînsi que je Tai dit, les quatre-vingt-six 
départemens ressortoient des dix métropole» 
que j'ai nommées. Telle étoit la division. 

, MÉTROPOLE DES CÔTES DE LL MANCHE. 

Stine- Inférieure , à Rouen , Louis Charrier 
de la Roche, prévôt d'Àinai à Lyon. Calva- 
dos, k Bayeux» Claude Fauchet , prédicateur* 
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Manche, à Coutances, François Becherel, curé 
de Saint-Loup. Orne , à Séez , J. A. S. Lefes- 
sier, curé de Berus. Eure, à Evreux , R. T. Lin- 
det, curé à Bernay. Oise, à Beau^ais, J. B. Mas- 
sieu, curé de Sergy. Somme, à Amiens, E. M. 
Desbois deRochefort, curé de Saint- André-des- 
Arts à Paris. Pas de Calais , à Saint-Omer , 
P. J. Porion , curé à Arras. 

- 

METROPOLE DU NORD-EST. 

Marne, à Reims, Nicolas Diot, curé de 
Vanderesse. Meuse, à Verdun, J. B. Aubry, 
curé de Besle. Meurthe , à Nanci , Luc-Fran- 
çois Lalande , de l'Oratoire. Moselle , à Metz , 
Nicolas Françin , curé de Freimacher. Ar- 
dennes, à Sédan , Nicolas Philbert , Lazariste, 
curé de Sédan. Aisne, à Soissons, G. E. F. 
Marolles , curé à Saint-Quintin. Nord, à Cam- 
brai, G. F. M. Primat, de l'Oratoire, curé à 
Douai. 

MÉTROPOLE DE l'bST. 

Doubs , à Besançon , P. G. F. Séguin , cha- 
noine de la cathédrale. Haut-Rhin , k Colmar, 
Arbogast Martin 9 sous-principal du collège. 
Bas Rhin , à Strasbourg , F. A. Brcndel , pro- 
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fesseur à l'Université. V osge* , à Saint-Dié , 
J. A. Maudru , curé d'Aidolles. Haute-Saône 
à Vesoul, J. B. Fiavigny, curé de Vesoul.' 
Câtc-d'Or, à Dijon . J. B. Volfius , professeur 
au collège. Haute-Marne, à Langres, A. H. 
Waridelaincourt , professeur à Verdun. Jura \ 
à Saint-Claude , F. X. Moyse, professeur à 
Dôle. 

KÉTBOPOLB DO HOBD-OUEST. 

lle-et-F Haine , à Rennes , Claude Le Coz , 
principal du collège de Quimper. Côtes-dù- 
Nord, à Sainl-Brieuc, Jean-Marie Jacob , curé 
de Lannebert. Finistère, à Quimper, L. A. Ex- 
pilly, recteur à Morlaix. Loire-lnfèrieure , à 
Nantes, Julien Minée, curé à Saint-Denis. 
Maine-et-Loire, à Angers, Hugues Pelletier, 
Génovéfain , prieur de Beauport. Morbihan , à 
Vannes, Charles Lemasle, curé d'Herbignac. 
Sarthe, au Mans, J. G. R. F. Prudhomme, 
curé au Mans. Mayenne, à Laval, N. G. L. Vil- 
lar, Doctrinaire, principal & la Flèche. 

MÉTROPOLB 0B LA SBIRB. 

Semé, à Paris, J. B. Gobel, évêque de 
^}dda, suffragant de Bâle. Seine-et-Oite , à 
Versailles , J. J. Avoine , curé du Gomeoourt. 
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Eure-et-Loir, à Chartres , Nicolas Bonnet, curé 
à Chartres. Loiret , à Orléans , L. F. A. de- Ja- 

k 

rente , ancien évéque. Yonne, à Sens, £. C. de 
Loménie , ancien archevêque. Aube, à Troyes, 
Augustin Sibille, curé à Troyes. Seine-et-Marne, 
à Meaux , Pierre Thuin, curé de Monlereau» 

MÉTROPOLE DU* CENTRE. 

Cher, à Bourges, P. A. Torné, Doctrinaire. 
Loir- et : Cher, h Blois , Henri Grégoire, curé 
d'Embermesnil. Indre, à Châteauroux, René 
Héraudin , curé dè Chaillac. Indre-et-Loire, à 
Tours , Pierre Suzor , curé d'Écueilly. Vienne, 
à Poitiers , René Lecesve , curé à Poitiers. 
Creuse, à Guéret, Antoine Huguet, curé de 
Bourganeuf. Allier, à Moulins, F. X. Laurent, 
curé d'Huilleaux. Nièvre, à Nevers, Guillaume 
Tollet , curé de Vendenesse. 

MÉTROPOLE DU >UD-OUBST. 

• 

G ironde , à Bordeaux , Pierre Pacareau , 
chanoine de la cathédrale. Vendée , à Luçon , 
F. A. Rodrigue. Charente-Inférieure, à Saintes, 
J. E. Robinet, curé de Saint- Juvinien. Landes, 
à Dax , Jean-Pierre Saurine , avocat. Lot-et- 
Garonne, à Agen, André Constant, Domini- 
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caio , professeur de théologie à Bordeaux. Dor- 
dâgne, à Périgueux , Pierre Pontard, curé à 
Sari a t. Corrèze, à Tulle, J. J. Brival, ancien 
Jésuite, cuté de Lapleau. Haute- tienne, à 
Limoge , Léonard Gayvernon , curé de Com- 
preignac. Charente, à Angoulême, P. M. Jou- 
bert , curé de Sain t-Mar lin. Deux-Sèvres, à 
Saint-Maixent, J. J. Mestadier, curé de Breuil. 

MÉTROPOLE DU SUD. 

Haute-Garonne , à Toulouse , A. P. H. Ser- 
met, Carme déchaussé. Gers ,à Auch ,P. B. Bar- 
the , professeur de théologie à Toulouse. Aude, 
h Narbonne , G. Besaucelle , doyen du chapitre 
de Carcassonne. Tarne , à Albi , J. J. Gausse- 
rand , curé de Rivière. Basses-Pyrénées , à 
Oléron, B. J. B. Sanadon, Bénédictin, pro- 
fesseur à Pau. Hautes-Pyrénées, à Tarbes, 
J. G. Molinier, Doctrinaire, recteur du collège. 
Aveyron,h Rodèz, Claude, Debertier , curé de 
La Guiole, et supérieur du collège. Lot, à 
Cahors, Jean Danglars, curé de Cajarc. Py- 
rénées-Orientales, à Perpignan , Gabrielle De- 
ville, curé de Saint-Paul de Fenouillet. ArrUge, 
à Pamiers, Bernard Font, curé de Bénac. 
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HETBOPOLB DES COTES DE LA HKDITBBBÀHÉE. 

Bouckes-du-Rhône , à Aix , C. B. Roux, curé 
d'Ayragues. Corse , àBastia,I. F. Guasco, 
grand -vicaire de Mariana. Far, à Fréjus , 
J. J. Rigouard , curé de Sollies. Basses- Alpes , 
à Digne , J. B. Romé de Villeneuve , curé de 
Vallensolle. Hautes- Alpes , à Embrum , Ignace 
Cazeneuve , chanoine de Gap. Dr âme , à Va- 
lence, François Marbos, curé près Valence. 
Lozère , à fylende , É tienne Nogarct. Gard , k 
Nîmes, J. B. Dumouchel, professeur au col- 
lège de la Marche , recteur de l'Université de 
Paris. Hérault, à Beziers, Dom. Pouderoux , 
curé de Saint-Pons, 

MÉTROPOLE DU SUD-EST. 

Rhône-et-Loire, à Lyon, Adrien Lamourette, 
Lazariste. Cantal, à Saint-Flour, A. M. Thi- 
bault , curé de Souppes. Puy-de-Dôme, à Cler- 
mont, F. S. Périer, de l'Oratoire, supérieur 
du collège d'Effiat. Haute-Loire* au Puy , 
btienne Delcher , curé à Brioudé. Ardèche, a 
Viviers , Charles Lafont de Savines , ancien 
évêque. Isère, à Grenoble, Joseph Pouchol, 
curé de Saint Ferjus. A in, àBelley, J. B. Royer, 
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curé de Chavannes. Saône-et-Loire , à Àutuo , 
J. L. Gouttes, curé d'Argilliers. 

Nommé évêque .du Finistère , M, Expilly, 
l'un des membres du comité , s'adressa , le 1 1 
janvier, par une sommation juridique, à M. de 
Girac , évêque de Rennes , ville devenue la mé- 
tropole de Quimper , d'après la nouvelle divi- 
sion (1). M. de Girac répondit qu'il ne pouvoit 

(i) M. Louis- Alexandre Expilly , prêtre recteur de Saint- 
Martin de Morlaix , élu à l'évêcbé du Finistère dont le siège 
est a Quimper , compris dans l'arrondissement de la mé- 
tropole du Nord-Ouest doot le siège est à Rennes, s'est 
présenté en l'hôtel de M. François Bureau de Girac, évêque 
métropolitain du Nord-Ouest, a montré et exhibé à mondit 
sieur métropolitain le procès-verbal de son élection et pro- 
clamation. Parlant à sa personne, il lûi a fait réquisition 
de lui accorder la confirmation canonique conformément 
aux décrets de l'assemblée nationale , sanctionnés par le 
roi. 

A quoi mondit sieur évêque métropolitain a répondu qu'il 
désiroit qu'il lui fût laissé copie de la réquisition , afin d'y 
faire réponse avec mûres réflexions. 

Laquelle réponse ledit sieur .Expilly a prise pour un 
refus , et a déclaré audit sieur évêque métropolitain qu'il 
se réserve de prendre les voies de droit. 

Néanmoins la copie requise par M. l'évêque de Hennés 
lui est expédiée ; c'étoit le 1 1 janvier , à sept heures. Le 
samedi 5 janvier , à sept heures, M. d'Expilly se présente 
avec les deux notaires , requiert de nouveau sa consécra- 
tion, afin d'exercer constitutionucllcment ses fonctions 
d 'évêque. 
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douner la consécration à celui qui n'avoit point 
été élu d'après les règles de l'Église, et qui 
n'avoit pas reçu d'elle la confirmation canoni- 
que. Alors ne pouvant obtenir l'imposition des 
mains de l'êvêque de la. métropole , l'élu du 
peuple eut recours à l'êvêque d'Àutun. Celui-ci 
n'avoit aucun pouvoir spirituel pour sacrer oti 
confirmer un évêque d'une autre métropole, il 
n'avoit pas le consentement de l'ordinaire , il 
n'avoit pas reçu commission du saint Siège. 
Néanmoins, malgré les .protestations du cbq r< 
pitre de Quimper, M. de Périgord imposa les 
mains à l'êvêque du Finistère, sans examen ni 
profession de foi et sans le serment d'usage -au 
chef de l'Église. Le sacre eut lieu le 24 &vricf , 
dans l'église de l'Oratoire, rue Saint-Honoré , 
église aujourd'hui abandonnée aux cérémonies 
du culte protestant. M. Gobel, évêque de Lydda, 
et Miroudot , évêque de Babylone, éloient les 
deux prélats assislans de M. Périgord. On a 
beaucoup parlé des prodiges qui s'opérèrent à 

■ 

A quoi m on dit sieur évêque métropolitain a répondu 
qu'après avoir examiné mûrement la réquisition à lui faite 
par l'acte dont expédition est de* autres parts , par ledit 
sieur Expilly , il croit devoir, avant tout , protester contre 
sa qualité de métropolitain qui lui est donnée par le re- 
quérant et faire refus d'accorder l'institution canoni- 
que. 

T. I. 25 
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l'occasion du sacre de M. d'Kxpilly : je n'ose 
lès rapporter sans indiquer la source où je 
puise ces détails, c'est dans V Histoire du CUtgé, 
de M. Barruel (1). On fut obligé, dit cet écri- 
vain , de laisser dans plusieurs paroisses les 
vrais curés , jusqu'à ce que les nouveaux évê- 
ques se fussent donné des prêtres dignes d'eux. 
Ils a voient trouvé eux-mêmes un premier con- - 
sécrateur dans l'apostat d'Autun. Ils se hâtèrent 
de prendre possession de leur diocèse. Presque 
tous y entrèrent avec un appareil militaire; 
leur nouvelle église alloit être celle du schisme, 
de l'hérésie et de l'impiété; elle devoit surpas- 
ser les tyrans dans ses persécutions contre le 
sacerdoce; le ciel sembla vouloir, par des pro- 
diges, témoigner l'horreur qu'elle leur inspiroit. 
D'Expilly fut élu le jour de la Toussaint, dans 
une saison où le Dieu de la nature laisse ordi- 
nairement reposer son tonnerre. En ce jour il 
avoit appelé toutes ses foudres ; il les fit toutes 
gronder pendant le long intervalle que dura 
l'élection : on eût dit que tout le ciel en feu 
repoussoit dans sa colère le premier assaut du 
$ctrîsnte. „ 

(i> Je réponds de ce fait comme en ayant les* preuve» 
it* plus authentiques de plusieurs témoins oculaires , et 
autres très-sensés. (Barruel. Histoire 4u Clergé, p. x, ) 
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Le prodige fut encore plus marqué le jour 
où d'Expilly vint prendre possession du premier 
siège constitutionnel* Entouré d'une garde nom- 
breuse, il marchoit versQuimper. Le soleil étoit 
encore pour deux heures au-dessus de l'horizon 
au moment où l'intrus arrivoit aux portes de la 
ville ; pas un seul nuage n'obscurcissoit les airs, 
le temps étoit superbe ; un grand nombre de 
citoyens accouroit sur la route , les uns avec 
le zèle de la révolution pour son premier in- 
trus ; les autres avec toute l'avidité des curieux 
pour le spectacle d'une entrée triomphante, 
tout au moins pour voir et contempler cet 
homme , qui plloit être le Pbotius de la révolu* 
lion. Du fond de son char, déjà il contem- 
ploit les tours de cette cathédrale dont il ac- 
couroit envahir le siège. À l'aspect de son 
escorte, déjà les acclamations des révolution- 
naires qui l'attendoient se faisoient entendre; 
ils disoient Le voilà ! En ce moment, le ciel se 
couvre d'un voile épais, des ténèbres, pro- 
fondes comme les plaies d'Égypte, tombent 
tout h coup sur son char, sur sa route, sur toute 
la ville. Pas un des spectateurs ne peut voir 
cet homme dont le soleil refuse d'éclairer la 
marche. Au lieu des acclamations, c'est un 
morne et sombre silence ; c'est le deuil anticipé 
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de la nature. Tous, frappés de terreur, méditent 
le funeste présage; dans la tristesse de ses pen- 
sées , l'intrus semble lui-même accessible à la 
honte; le remords se réveille dans son cœur , il 
en avoit vaincu trop d'autres. La veille même 
de son sacre, il étoit encore à consulter un 
docteur do Sorbonne. II témoignoit encore la 
frayeur de son schisme; il trembloit d'en être 
le fondateur, il promettoit de fuir Talleyrand 
d'Autun : le lendemain il courba sa tête sous 
l'imposition sacrilège des mains de l'apostat ; en- 
durci dans l'erreur, il consomma l'usurpation. 

Il faut bien remarquer dans cette narration, 
que M. Barruel ne dit pas avoir entendu lui- 
même ce bruit de tonnerre , qu'il n'a pas vu le 
soleil élevé sur l'horizon disparaître tout-à- 
coup ; il dit seulement que ces divers phéno- 
mènes lui ont été rapportés par des personnes 
dignes de foi. Nos savans d'aujourd'hui accueil- 
leront par un sourire de mépris le moindre 
doute émis à cet égard ; il n'y a pas de mi- 
racles, notre siècle l'assure. Plaignons le siècle, 
mais ne prétendons pas corrigér sa folie par un 
excès de crédulité. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



Mirabeau , qui , dans le moment même ou 
il se sentoit ramené vers la cour par son ambi- 
tion , par ses principes constant sur la moiWr 
chie , et encore plus par son besoin d'argent , 
n'avoit jamais pu trouver aucun point de con- 
tact avec l'esprit et le caractère un peu guindé 
de M. Necker , s'accommodoit mieux du carac- 
tère plus flexible et de l'esprit moins dogma- 
tique de M. de Montmorin. Il puisoit à pleines 
"mains dans la liste civile , et Ton croit qu'il ue 
fat pas le seul des députés nommés patriotes 
dont la modération nouvelle fût le fruit d'un 
honteux trafic. Les. dettes de Mirabeau éloient 
payées; sa dépense éioit assez magnifique; il 
répandoit des largesses et même des bien- 
faift (1). D'abord il a voit déserté avec fracas le 

(1) Dès les premiers mois de l'assemblée constituante, 
Mirabeau montra des dispositions à se rapprocher de la 
cour ; ce fut à M. Malouet qu'il les témoigna. On sait 
quelle étoit la rigide vertu de ce député* Cependant il 
regarda comme la chose la plus utile à son roi et à son 
pays , de détacher du parti révolutionnaire un si puissant 
orateur. Malheureusement M. Necker reçut très-froide- 
ment les avances de Mirabeau. 11 est certain que , pende 

25* 
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club dçs Jacobins , pour entrer dans un club 
nouveau qui vouloit accréditer la modération, 

jours avant le 5 octobre, Mirabeau éprouvoit une assez 
grande gêne, et que devant un de ses créanciers, le U- 
braii e Blaisot , qu'il étoit embarrassé de satisfaire , il an- 
nonça an grand bonleversement dont l'effet serait de le 
porter à la tête du ministère. Il paraît que ce fut seule- 
ment au mois de juin 1790 qu'il eut des liaisons , et prit 
des engagements avec la cour, par l'entremise du comte de 
Laruarcl. Cependant il se vit obligé de s'écarter sou ?ent 
^les engagemens contractés, soit afin de ne pas exciter de 
défiance, soit parce que le parti auquel H prêtoit un secret 
appui, ne connofesant point ses intentions, l'abreuvoit 
d'outrages qu'il ne pouvoit endurer. Un jour il crut avoir 
trouvé l'occasion la plus favorable d'attaquer le parti de 
MM. Lameth. Il monta à la tribune ; M. Malonet I'occu- 
poit : « Cédez-moi , lui dit-il , votre tour de parole ; j'ai 
dans ma popularité des moyens que*vou* n'avez pas, de 
confondre nos communs adversaires. » Le côté droit ne vit 
pas, sans un mouvement de fureur , Mirabeau se présenter 
à la tribune à la place de M. Malouet ; on crut qu'il avoit 
usurpé la parole par quelque violence. A bas le scélÀrat \ 
s'écrie une voix du côté droit. Indigné de cette apostro- 
phe , Mirabeau oublie l'intention dans laquelle i\ est 
tnonté à la tribune , et se livre à toutes ses fureurs déma- 
gogiques. « Est-ce ainsi, lui dit M. Malonet au sortir de la 
séance , est-ce ainsi que vous tenez votre parole ? — Vous 
m 'en voyez tout confus , répond Mirabeau, mais enseignez- 
moi les moyens de marcher d'accord avec des hommes 
qui .n'aspirent qu'à me voir pendu. » Cependant l'abbé 
Maury fut instruit ou s'aperçut que les sentimens révolu- 
tionnaires de Mirabeau commençoient à fléchir , et fit 
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et qui cependant avoit pris le titre de club 
de 1789. L'abbé Sièyes l'avoit fondé pour l'op- 
poser à l'empire du triumvirat dont il étoit ja- 
loux. Mais le caractère de ce fondateur étoit le 
dissolvant le plus actif qu'on pùi imaginer pour 
toute espèce de réunion» L'abbé Sièyes prit 

prendre à son parti la résolution de le traiter avec plus 
de ménagement. • Qu'est ceci , dit Mirabeau à Malouet t 
je ne reçois plus d'injures de votre côté ; prenez -y garde ; 
je deviendrai suspect. » On voit qu'il n'étoit pas facile de 
se servir d'un tel auxiliaire. Les Mémoires de MM. Ber- 
trand de Molleville et Bouillé , et les pièces saisies chez le 
roi dans l'armoire de fer, quelques mois après la journée 
du 10 août, prouvent que Mirabeau recevoit de la cour un 
traitement considérable. D'abord il toucha une première 
somme de six cent mille francs pour acquitter ses dettes; 
puis il reçut la somme de cinquante mille par mois , avec 
des gratifications r suivant l'importance et le succès des 
services qu'il avoit rendus. On prétend, dans les Mémoires 
que je viens de citer, que M. de La Fayette étoit charge 
par le roi de distribuer quelques sommes pour lui gagner 
des partisans, et- que ces sommes n'étoient point distri- 
buées fort judicieusement. J'ignore ce qu'il faut penser 
de ce fait. Ce qu'il y a de certain , c'est que M. de La 
Fayette et Mirabeau ne parvinrent jamais à s'entendre 
dans l'intérêt de la royauté, parce que le premier la 
vouloit fort restreinte , et que le second la vouloit assex 
puissante. Dans une explication qui eut lieu entre eux, 
M. de La Fayette reprocha a Mirabeau d'avoir voulu le 
faire assassiner. — • Moi , vous faire assassiner ! répondit 
celui-ci , la preuve que je ne l'ai pas voulu , c'est que vous 
existez encore. • 
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bientôt en haine ceux des nobles qu'il avoit 
rassemblés autour de lui. Nul genre de patrio- 
tisme n'effaçoit à ses yeux le péché originel de 
la noblesse , et Mirabeau lui déplaisoit autant 
par ce foible avantage que par la supériorité de 
ses tolens. Cette réunion languit et ne parut 
pas aux Jacobins mériter l'honneur même 
d'une persécution. Mirabeau s'impatienta de 
cette nullité et retourna aux Jacobins. 

( Lacretelle , HuU de l 9 A*$. const. ) 



Opinion de Rabaut sur la Constitution civile. 

Le serment exigé des prêtres étoil un des 
prétextes dont on se servoit pour essayer une 
de ces grandes querelles que Ton appelle 
schisme, et dans lesquelles les hommes se di- 
visent et puis se battent pour des abstractions 
qu'ils n'entendent pas. L'assemblée nationale 
avoit appelé constitution civile du clergé ce 
qui n'en étoit que l'organisation. II sembleront 
même qu'elle auroit mieux fait de ne pas s'ea 
occuper, parce que chaque profession et 
chaque professeur peut s'arranger à sa ma- 
nière, sauf l'inspection du gouvernement. Elle 
s'exposoit au danger de recréer sous une forme 
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un corps qu'elle avoit détruit sous une autre* 
Mais les prêtres tiennent tellement h toutes les 
affaires temporelles, et se rattachent si bien à 
celles du gouvernement , qu'il est difficile de 
les en détacher , et que , de quelque manière 
que l'on s'y prenne , on les retrouve partout : 
ce qui forme un embarras dans tous les pays 
où le souverain , quel qu'il soit , veut sérieuse- 
ment être le maître. 

Rassemblée ayant done organisé le clergé 
selon les principes de la constitution française, 
elle exigea des prêtres le serment, prêté par 
tous les citoyens , de maintenir la constitution; 
mais elle exigea en même temps qu'ils juras- 
sent de maintenir la constitution civile du 
clergé. Tant de militaires qui ont prêté et 
faussé leur serment civique, ne se sont pas 
avisés de dire que le ciel étoit blessé de l'orga- 
nisation militaire : leur prétexte a été qu'ils 
avoient déjà prêté un serment au roi , ce qui 
rendoit le dernier nul : mais les prêtres ont 
coutume de s'identifièr avec Dieu , et qui les 
offense , offense le ciel. Les esprits subtils dé- 
couvrirent donc ici le • moyen de faire un 
schisme, en disant' que cette constitution tem- 
porelle étoit une constitution spirituelle, et 
même une autre religion; que c'étoit gêner les 
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consciences , tourmenter les prêtres , les expo- 
ser au martyre. Ilsdemandoient môme la mort, 
et qu'on les conduisit au supplice , bien assurés 
que rassemblée nationale n'en feroit rien. 

Il se trouva dans le royaume un assez grand 
nombre de personnes de bonne foi qui s'ima- 
ginèrent qu'en effet leur conscience étoit bles- 
sée dans cette organisation du clergé; car ce 
que l'on croit le plus est très-souvent ce que 
l'on entend le moins. Cependant on d épia coi t 
les prêtres qui ne juroient point, et on leur 
donnoit une pension : mais ceux-ci cherchoient 
à conserver leurs paroissiens et a les intéresser 
en leur faveur par tous ces moyens qu'ont à 
la main ceux auxquels les hommes ont donné 
leur raison à gouverner. Cette division fit es- 
pérer aux ennemis de la constitution qu*on- 
amèueroit les Français à. une guerre pour les 
prêtres, puisqu'ils ne vouloient pas la faire 
pour les nobles, qui véritablement n'avoient 
pas des idées abstraites h présenter aux esprits 
subtils. Les courtisans et les privilégias devin- 
rent tout à coup dévots ? on le fut à la cour; 
on le fut même à Worms et à Coblentz. Mais 
les citoyens de Paris, même les moins éclairés , 
n'étoient point dupes de cette momerie : or , 
sans Paris , l'on ne fait point de guerre civile. 
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CHAPITRE VI. 



Ce Miroudot qui assista l'évêque d'Autun 
pour le sacre de M. Ëxpilly , fat long-temps un 
homme honorable auquel le Saint-Père accordoit 
sa protection. Né à Vesoul d'une famille* noble 
où les sentimens d'honneur étoient héréditaires , 
Miroudot deSaint-Fel'geux , que sa piété portoit 
vers l'état religieux , étoit entré daoïs un cou- 
vent de Saint- Bernard; un esprit facile et orné 
de connoissances variées avoit bientôt attiré sur 
lui les regards du ministère. Nommé h l'évéché 
<te Babylone, il s'éloit empressé de porter les 
consolations do la parole sainte aux peuples de 
l'Asie. Arrivé dans ces régions lointaines, il 
| avoit étendu son zèle apostolique sur des peu- 
ples voisins de son vaste diocèse ; ses nombreu- 
ses prédications avoient produit les fruits les 
plus abondans , et des conversions inespérées 
avoient étendu le champ du Seigneur. Par les 
-soins de M. de Saint-Fergeux , un prélat catho- 
lique avoit remplacé le patriarche schismatique 
qui dirigeoit les chrétiens établis sur les bords 
de l'Euphrale. De retour en Europe, il étoit 
allé se prosterner aux pieds 4u pape , et comme 
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«1 en éioit digne alors, il avoitreçu au Vatican 
l'accueil le plus flatteur. Pie VI ,1e comblant des 
témoignages de son auguste affection à son dé- 
part de Rome, l'avoit décoré du pallium : faveur 
ecclésiastique que le Pape accorde aux arche- 
vêques et quelquefois aux évêques par un pri- 
vilège spécial. Mais -, revenu à Paris, Tévêquede 
Babylone vécut dans la société du cardinal de 
Loménie, où les philosophes trouvoient une flat- 
teuse réception. Au milieu d'une telle compa- 
gnie, les principes de foi s'altérèrent dans l'un 
et l'autre évêque : tous deux se montrèrent 
indignes des bienfaits qu'ils avoient reçus du 
Saint-Siège , et poussèrent l'ingratitude à son 
plus haut période (1). 

On se rappelle en effet que le cardinal de 
Loménie de Brienne est un des prélats qui, tra- 
hissant la cause de l'Église , ontprêté le serment 
réclamé par l'assemble nationale; afin d'ajouter 
à l'impudeur de cette démarche ( ce ne pouvoit 
être afin de la justifier ) , le cardipal avoit osé 
envoyer au Pape une lettre dans laquelle, rap- 
portant la formule du serment prescrit , il pro- 

(t) Miroudot , décoré par nous du pallium, et gratifié 
d'une pension , s'est montré le digne successeur d'un autre 
érôque de Babylone , Dominique Varlet, trop corftiu par le 
schisme de l'église d'Utrecht. ( Bref du Pape , i3 avril. ) 
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testait de la pureté de ses intentions. Pie VI, 
qui , dans toute la carrière de son pontificat , ne 
laissa pas échapper une occasion d'éclairer son 
Église , répondit à M. de Brienne par un bref, 
dont nous allons extraire quelques passages. 

< J'étois prêt à terminer ma réponse aux 
évêques de France qui satisfaisoit en même 
temps à tos demandes, et l'on m'avoit annoncé 
ce que vous aviez fait récemment , quand j'ai 
reçu de vous , contre mon attente , une lettre 
en date du 5o janvier. Vous y annonciez haute- 
ment que vous faites peu de cas de l'opinion 
contraire à la vôtre, manifestée par la majeure 
partie des évêques de France; et, alléguant la 
tyrannie imaginaire de je ne sais quelle néces- 
sité , vous nous déclariez que vous aviez résolu 
d'établir un nouveau collège de prêtres dans 
votre église cathédrale; que , vous soumettant à 
la nécessité , vous aviez pourvu aux parties des 
(îiocèses voisins qui entreront dans les limites 
de votre nouveau diocèse; qu.e vous aviez pro- 
noncé le serment proposé par l'assemblée na- 
tionale; vous ajoutiez que ce serment, dont 
vous m'envoyiez la formule, nedevoit point être 
regardé comme l'expression de l'assentiment 
intérieur; que d'ailleurs il ne s'étendoit pas à 
tout , mais qu'il étoit rcstreiut à la conduite de 

T. I. 26 
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voire diocèse ; qu'en exécutant enfin les décrets 
de l'assemblée , votre autorité les dégageoit de 
ce qui pouvoit s'y être glissé d'irrégulier. ' 

«Vous ajoutez que vous avez à la vérité 
refusé jusqu'à présent de donner l'institution 
au curé de Gomecourt , élu nouvel évêque de 
Versailles; mais que vous craignez que ce curé 
ne renouvelle ses instances , que d'autres aussi 
ne fassent les mêmes demandes, et que vous ne 
soyez réduit à l'alternative ou de céder ou de 
vous démettre , et quelque décidé que vous pa- 
raissiez être , vous laissez voir bien clairement 
que vous préférez le premier parti , car vous 
ajoutez : je redoute cette dernière extrémité , 
parce qu'il me semble qu'elle neseroit pas sans 
inconvénient pour la pourpre sacrée, et parce 
que je prévois tous les maux qui en résulteraient 
pour mon diocèse. 

» Je ne trouve point de termes pour tous pein- 
dre la douleur que j'ai ressentie en vous voyant 
écrire et publier des sentimens si indignes d'un 
archevêque et d'un cardinal ; mais ce n'est ici 
ni le temps ni le lieu de vous convaincre des 
erreurs où vous êtes tombé; je me contente de 
vous dire en passant que vous ne pouviez im- 
primer un plus grand déshonneur à la pourpre 
romaine, qu'en prêtant le serment civique et 
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en l'exécutant , soit- par la destruction de l'an- 
cien et vénérable chapitre de votre église , soit 
par l'usurpation d'un diocèse étranger, irrégu- 
lièrement remis entre vos mains par la puis- 
sance civile. De tels actes sont des forfaits dé- 
testables, 

» Alléguer, pour couvrir votre faute, que votre 
serment a été purement extérieur; que c'est lia 
bouche et non le cœfcr qui l'a prononcé , c'est 
avoir recours à une excuse aussi fausse qu'indé- 
cente; c'est s'au toriser de la pernicieuse mo- 
rale d'un philosophe qui a imaginé ce subter- 
fuge tout-à-fait indigne, je ne dis pas de la sainr 
telé du serment , mais de la probité naturelle 
d'un honnête homme ; et toutes les fois que cette 
doctrine a ét<é mise en a,va«t, l'Église n'a jamais 
manqué de la condamner, et de la proscrire. La 
réponse que je vais adresser incessamment aux 
évêques. de France fera, çonnoître tout le veniç 
de vos erreurs , et en mêçae temp* elle annonr 
cera les peines que les canons leur infligent ; 
quoique avec regrçt, je nae verrai forcé d'em- 
ployer a vptre égard cette sévérité» et -même de 
vous dépouiller dç la dignité de cardinal, si* 
par une rétractation faijte à propos et d'une ma- 
nière convenable, vous n'expiez le scandale que 
vôus ayez donné. En attendant , pressés vive- 

26. 
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ment par notre sollicitude paternelle , et crai- 
gnant que vous ne mettiez le comble à vos er- 
reurs par des erreurs nouvelles, dans la crainte 
aussi que vous ne preniez noire silence pour une 
approbation, je me hâte de vous écrire; je vous 
exhorte, je vous conjure, au nom du Seigneur, 
de ne pas persister dans de pareils senlimens. 
Je vous recommande surtout de ne pas avoir fa 
témérité de confier l'institution aux nouveaux 
évêques , sous quelque prétexte que ce soit , et 
de ne pas affliger l'Église en lui donnant des 
ministres rebelles; c'est au Siège apostolique 
que ce droit appartient uniquement, d'après les 
décisions du Concile de Trente. Si quelque 
évêque, quelque métropolitain se l'attribue, 
alors je suis forcé , en vertu des fonctions apos- 
toliques qui me sont confiées, de déclarer schis- 
matiqueset ceux qui instituent et ceux qui sont 
institués , et de frapper de nullité tous actes 
exercés par les uns et par les autres , ainsi que 
je l'ai annoncé par une lettre, à notre très-cher 
fils en Jésus-Christ, Louis XVI, roi de France, 
et aux archevêques de Bordeaux et de Vienne, 
en date des 8 et 9 juillet dernier. 

» En finissant , je vous renouvelle les plus 
vives exhortations ; je vous prie, je vous con- 
jure, de no pas vous écarter du droit chemin , 
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<le rester attaché aux règles sacrées de l'Église 
catholique; de faire paraître dans cette occa- 
sion , comme vous le devez , Faune et le carac-r 
1ère d'un évêque,et de fermer, autant qu ? il est 
en votre pouvoir, tout accès au* novateurs , à 
l'erreur et au schisme. D$ps ces mpntcns diffi- 
ciles , dans ces temps de crises , abandonnez- 
voqs entièrement à la cppfjuitû 4e l'esprit di- 
vin , de l'esprit de sagessp de coupage , de foi 
et de patience; pour vous exçjler encore davan- 
tage , je vqus donne, pion cher Fils, n^a b^qédic- 
tjpp appstolique, ainsj qu>u troupeau cpnfié à 
yps. sp|ns et à *otre Yigi|ance ? A ftopie,pe î)3 fé- 
vrier 1791,* 

Saps. doute \q pape espérpjt peu de l'effet de 
ce bref sur l'esprit de M. de P rien ne; rattacher 
jpept que ce dernier arpjt témoigné depuis lon- 
gues années au parti philosophique , ne peripet- 
tpit pas (Je proire au courage dont jj eût ep hpr 
soin cp pareille cirçons^pce , pqur sopmettre 
sop orgueil à l'obéissance du pape, revenir sur 
«a conduite passée et rétracter le sernaeni qu'il 
avoit prêté; ipais Je, saint Pèrp par cette dé- 
marche rendue publique , dppnoit des pqnseil^ 
salptaires k ^ous ceux que la sédpçtion avoil en- 
traînés, et prévenoit les maux que J'ignpranice 
eOf pu capser. , 4p Prieope f loin (J'^tre tppché 

26* 
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des réprimandes du souverain Pontife , et vou- 
lant ajouter l'insulte à l'ingratitude , renvoya au 

pape le chapeau de cardinal , av.ec la lettre sui- 

+■ , • 

vante: 

» Tllfes SAINT PfeBE , 

• J'ai prié M. le nonce de faire parvenir à Voire 
Sainteté mes premières représentations sur le 
bref qu'elle m'a adressé , et sur son étonnante 
publicité; mais je dois à mon honneur une der- 
nière réponse, et je m'en acquitte en remettant 
à Votre Sainteté la dignité qu'elle a voit bien voulu 
me confier; les liens de la reconnoissance ne 
sont plus supportables pour l'honnête homme 
injustement outragé. 

t Quandf Votre Sainteté a daigné m'admetlre 
dans le sacré collège, très^saint Père , je nepré- 
voyois pas que, pour conserver cet honneur, il 
fallût être infidèle aux lois de mon pays, et à 
ce que je crois devoir à l'autorité souveraine. 
Placé entre ces deux extrémités, de manquer à 
cette autorité, ou de renoncer à la dignité de 
cardinal , je ne balance pas un moment, et 
j'espèreque Votre Sainteté jugera par cette con- 
duite mieux que par d'inutiles explications , que 
je suis loin de ce prétendu subterfuge d'un ser- 
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ment extérieur (1) ; que mon cœur n'a jamais 
désavoué ce que ma bouche prononçoit; et que, 
si j'ai pur ne pas approuver tous les articles de 1 
la constitution civile du clergé , je n'en ai pas 
moins toujours été dans la ferme intention de 
remplir l'engagement que j'a vois contracté , d'y 
être soumis , ne voyant rien dans ce qu'elle 
m'ordonne de contraire à la foi ou qui répugne 
à ma conscience. 

• Je devrois peut-être, très-saint Père , ré- 
pondre aux autres reproches contenus dans le 
bref de Votre Sainteté; car si je ne lui appar- 
tiens plus comme cardinal , je ne cesse pas 
comme èvêque de tenir au chef de l'Église et 
au père commun des fidèles , et sous ce rapport , 
je serai toujours prêt à lui rendre raison de ma 
conduite; mais le délai de la réponse, les ex* 
pressions dans lesquelles elle est conçue , sur- 
tout l'étrange abus de confiance que son minis- 
tre s'est permis , m'imposent silence. 

t Qu'il me soit seulement loisible de répéter à 
Votre Sainteté, qu'on la trompe sur l'état de la 
religion dans ce royaume; que les voies de con- 
descendance auxquelles je tâchois de l'amener, 

■ 

(i) Vous ajoutiez que ce serinent, dont vous m'envoyez 
Ja formule , ne devoit point être regardé comme l'expres- 
sion de l'assentiment intérieur. ( Bref du Pape. ) 
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sont impérieusement commandées par les cir- 
constances, que son long silence a peut-être 
amené le* affaires au dernier poiqt de crise, et 
que les moyens rigoureux , auxquels elle parolt 
déterminée , ne peuvent que produire un effet 
contraire à ses intentions* 

» Je la supplie de recevoir ces dernières ré- 
flexions comme l'hommage bien sincère du 
respect et du dévouement, etc. • 

A celte lettre inconvenante f M. de Loménie 
en avoil joint une outre adressée à M. de Mont- 
morin, ministre des affaires étrangères, pour 
l'engager à le défendre dans l'esprit de Sa Ma-? 
jesté, et à faire tenir sa démission è la cour de 
Rome (1). Le ministre *ne put se refuser à la 
prière de M. de Loménie, et |e pape, sans hé- 
siter, accepta sa démission. 

Tandis que les égaremens d'un prince de l'É- 
glise affligeoient le coeur paternel de Pie VI , 
d'autres ecclésiastiques , par une conduite ferme 
et courageuse , apportaient un soulagement à 
ses douleurs. Afin de remplir le siège de Laval , 
les électeurs du département avoient jeté les 
yeux sur un pieux et; 6avant vicaire- général » 
l'abbé Desvauspons. Prévoyant la répugnance 

(i) Voye* Pièces justificatives. 
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qu'il éprouveroit à s'immiscer dans le schisme , 
l'assemblée électorale députa à Dole deux de 
ses membres , pour obtenir son consentement. 
M. Desvauspons résista à toutes les sollicita- 
tions, el chargea les députés de remettre à l'as- 
semblée électorale une lettre qui contenoit ses 
remercîmens et son refus. Tout cela eut lieu 
pendant la nuit. Le lendemain , M. l'évêque de 
Dole ayant appris ce qui s'étoit passé , accourut 
chez M. Desvauspons, et , par des considérations 
puisées dans les intérêts de l'Église , il s efforça 
de le décider à une acceptation provisoire , et 
sous le bon plaisir du pape. Cédant à l'autorité 
de son évêqtieule modeste ecclésiastique permit 
qu'on dépêchât un courrier à Laval, pour annon- 
cer aux électeurs son acceptation, et adressa en 
môme temps au saint Père une lettre, dans la- 
quelle il exposoit les circonstances de sa nomi- 
nation, les motifs qui avoienl fait impression sur 
son évéque , ses propres senlimens , sa répu- 
gnance , et surtout la disposition où il étoit de 
se conformer en tout aux avis et aux ordres de 
Sa Sainteté. Touché de la docilité que faisoit pa- 
roître l'abbé Desvauspons, le pape lui répondit , N 
dans le mois de février, par un bref rempli des 
témoignages d'une religieuse satisfaction; il lui 
montroit les vices de l'étection qui l'avoit âp- 
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pelé au siège de Laval, malgré toutes les formes 
canoniques, depuis si long- temps en vigueur 
dans l'Église , et termiooit en exhortant ce 
prôtre soumis & persister invariablement dans 
son refus et à le rendre public. Aussitôt que 
M. Desvauspons eut connoissance de l'impres- 
sion que sa lettre avoit produite à la cour de 
Rome, sans attendre les ordres du pape, il 
s'empressa de faire sa rétractation ; elle fut pu- 
bliée à Laval, douze Jours avant qu'on eût reçu 
le bref du souverain Pontife. 

Les ecclésiastiques députés à l'assemblée, et 
qui siégoient à la gauche du président , n'é- 
toient point intimidés par les scrupules qui 
avoient arrêté &L l'abbé Desvauspons. Nous 
avons dit que Pévéque d'Aulun avoit imposé 
les maim au nouvel évéque de Quimper, sans 
aucune des formalités prescrites par le ponti- 
fical romain , et qu'on doit exercer dans toutes 
les églises. de l'Univers. Le jnêrae jour, et avec 
un égal mépris de toutes les loi& ecclésiasti- 
ques, M. dePérigord avoit donné la consécra- 
tion à François Marolles, appelé per les élec* 
teurs de Soissons à remplacer le légitime évé- 
que de cette ville, M. Henri de Bourdeilles. 
Deux jours après ce scandale , Gobel , évêque 
de Lydda, s'éloit réuni aux faux évéques Ex- 
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pilly et Marolles , pour donner un remplaçant 
à l'évêque d'Acqs , M. Charles le Quien, dont 
la conscience n'avoit pu se prêter aux désirs 
de l'assemblée nationale. Ils sacrèrent h cet 
effet le curé Saurine , qui , sans trop s'inquié- 
ter de la validité des pouvoirs que ses confrères 
lui transmettoient , s'empressa de les conférer 
à d'autres élus. En effet, le 6 du mois de mars, 
assisté des évôques précédemment consacrés , 
il imposa les mains au curé Massieu , nommé 
évêque de Beauvais, et au curéLindet, nommé 
évêque d'Èvreux. Les villes de Châteauroux et 
de Moulins n'avoient point été érigées en sièges 
épiscopaux par l'autorité apostolique; cette 
considération n'empêcha pas M. Saurine de 
sacrer les curés Héraudin et Laurent , appelés 
à la dignité d'évéques par les élections de l'une 
et l'autre de ces villes. 

L'évêque de Lydda avoit été entraîné par la 
foiblesse de son caractère dans le parti de la 
révolution. Les restrictions qu'il avoit ajoutées 
à son sermjent faisoient espérer qu'il ne tarde- 
roitpasà revenir de son erreur, et rétracte- 
roit une promesse^jui le jotoit dans le schisme. 
Pour éviter a la nouvelle Église un affront de 
cette nature , les constitutionnels imaginèrent 
d'intimider cet homme pusillanime en lui fai- 
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saut entrevoir les dangers auxquels il s 1 expo- 
serait en abandonnant le parti de l'assemblée 
nationale. L'ambition vint bientôt achever l'ou- 
vrage que la frayeur avoit commencé (1). 
Nommé en même temps aux évêchés de Paris , 
de la Haute-Marne et du Haut-Rhin , il accepta 
le premier, qui étoit occupé alors par le ver- 
tueux M. de Juigné (2). Proclamé évêque mé- 
tropolitain de Paris dans l'église de Notre- 
Dame, il fut conduit en triomphe autour de 
la Cité, entre deux rangs de gardes nationales 
et au son du tambour. Par cet appareil mili- 
taire, l'assemblée vouloit indiquer l'intention 
où elle étoit de protéger son église par la puis- 
sance des baïonnettes. Fier de se voir assis 
sur le siège de la capitale, M. Gobcl, aveugle 

(1) L'on ne peut se faire une idée de ce que l'ambition 
exerça d'influence sur l'esprit des ecclésiastiques qui se 
mirent à la constitution civile du clergé pour en obtenir 
les dignités. Chastagnon , chantre de Vertaison , remplis- 
toit ses fonctions au moment où le faux pasteur de cette 
église offroit pour la première fois le sacrifice de la messe, 
il vit l'intrus tomber mort au pied de l'autel au milieu du 
sacrifice même ; il n'en devint pas moins le second intrus. 
( Barruel, Hist. du Clergé , p. 55. y 

(a) On assure qu'à cette époque Gobel entretenoit une 
correspondance avec la cour de Rome, mais qu'il n'eut 
pas la force nécessaire pour suivre les conseils qu'il en 
rec«Toit. 



* 



Digitized by Google 



( 3i3 ) 

par sa vanité, ne voyoit pas que le véritable 
maître n'éloit point celui qu'on installoit par 
le droit de la force , et qu'au milieu de tous ces 
honneurs constitutionnels, le seul titre qu'il 
eût mérité étoit le litre que l'on impose à celui 
qui s'est emparé du bien d'autrui. Jouissant 
avec bonheur de son palais et des acclamations 
de la populace , il s'occupa de se former un 
conseil pour l'administraliou de la paroisse 
cathédrale. Parmi ceux qu'il y fit entrer, nous 
avons conservé les noms de M. Gérard, curé 

r 

de Saint-Landri; Voisard, chapelain de la 
Visitation; Denoux, curé de Sainte-Madeleine; 
Saint-Martin, conseiller -clerc au Châtelet; 
Priqueler, neveu de l'évêque; Gênais, aumô- 
nier; Mille, curé d'Évry; Deslandes; Lothrin- 
ger , aumônier à l'Hôtel-Dieu , et Blondeau , 
curé de Saint-Jean. 

Les cures furent remplies, d'après la consti- 
tution , par les élections populaires. Elles nom- 
mèrent à Saint-Sulpicc le père Poiré, de l'Ora- 
toire, supérieur de la maison Saint- Honoré; 

A Sainl-Germain-des-Prés , Roussineau, curé 
, de la Sainte-Chapelle; 

A Sainl-Thomas-d'Aquin , le père Lalyl, de 
l'Oratoire, député; 
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À Saint-GerraaiVl j^uxerrois , Corpel pre- 
mier ficaire de la paroisse; 

A Saint-Roch, Legrand, du clergé de la 
paroisse; 

Aux Pe Lits-Pères , More!, vicaire dç Saiot- 
Pierre-des-Arcis ; 

A la Madeleine, Piçavet, du clergé de Sainl- 
Pbilippe-du-Roule; 

A Notre-Dame-de-Lorelte , Caslelau ; 

A Saint -Niçoka- des -Champs, Colombart, 
premier vicaire de Bo/we*Nouvelle ; 

A Saint-François-d* Assise , Sibire , du clergé 
de Saint-Roch; 

A Saini-Gervais , Chevalier , premier vicaire 
de Saint-Laurent ; 

A Saint-Paul , Brugière* » ancien wunônier 
à Bicétre ; ^ 

A Sainte-Marguerite, Lemaire, premier vi- 
caire de la paraisse ; 

A Saint- Antoine, Mahieu Votai, second 
vicaire de Sainte-Marguerite ; 

A Saii^AmbroUe-de-Popincourt , Varlet „ 
prêtre aux Quin*e-Vjogts ; 

A Saint-André-des-Arts , Gausse, premier 
vicaire; , 

A Saint-Severin , Leblanc de Beaulieu, gé- 
novéfain; 



Digitized by Google 



( 5i5 ) 

À Saint-Nicolas-du-Chardonnet , Bfrouguiart, 
premier vicaire de la Madeleine, en la cité; 

A Saint-Viclor , Duchesne, vicaire de Saint- 
Martîn-du-CIoître; 

À Saint-Marcel, Jacquot, curé de Sâinl- 
Martin-du-Cloltre; 

A Sainte-Geneviève, Huot, curé de Saint 
Jean-de-Latran. Tous ces Curés, à Fexemple 
de leur évêque, furent promenés solennelle- 
ment autour de leur paroisse, entourés de sol- 
dats sous les armes et au son des instrumeus 
guerriers. 

Les changemens opérés dans le clergé in 
(juiétoient la conscience de Mesdames Adé- 
laïde et'Victoire , tantes du Rek Elles ne pou- 
voient se décider à entendre la messe d'un 
prêtre jureur, et voyant toutes lêa églises de 
Paris envahies par la constitution, elles prî 
rent le chemin de l'Italie. Déjà la persécution 
religieuse étoit exercée avec tant d'effîfonterié 
que le rang élevé de ces dames ne put les sous- 
traire aux insultes d'une populace instruite des 
motifs de leur départ. D'abord elles furent ar- 
rêtées à Moret, près de Fontainebleau. La mu- 
nicipalité , même après l'examen de leur passe- 
port , défendit de leur ouvrir les portes. Sou- 
tenu par une compagnie de dragons, le cheva- 



( 3.6 ) 

lier de Narbonne , écuyer de ces princesses , 
leur lit ouvrir un passage les armes à la main. 
Deux jours après , elles furent arrêtées une se- 
conde fois par le peuple d'Arnay-le-Duc en 
Bourgogne. Leurs chevaux furent dételés; on 
les obligea de quitter leur voiture; il fallut s'ar- 
rêter. Mesdames s'empressèrent d'écrire à l'as- 
semblée pour se plaindre de la tyrannie que 
l'on cxerçoit sur elles, et réclamer les droits 
communs à tous. Cette lettre causa une vive 
agitation dans l'assemblée. Barnave et Alexan- 
dre de La met h , excités parles cris des tribunes, 
demandoient que Mesdames fussent rappelées 
à Paris , prétendant que le salut du peuple 
s'opposoit à leur départ. Mirabeau , dont l'élo- 
quence étoit déjà aux gages de la cour , ren- 
versa cette opposition par quelques paroles 
vigoureuses où il invoquoit les droits de la jus- 
tice et de l'humanité. L'assemblée eut à rougir 
elle même de cette ridicule tracasserie, lors- 
qu'après le décret rendu pour la miseeh liberté 
des princesses , lebaron deMenou dit avec un sen- 
timent de pitié ironique : « L'Europe sera bien 
étonnée d'apprendre que l'assemblée nationale 
s'est occupée, pendant quatre heures, du départ 
de deux dames qui aiment mieux entendre la 
messe a Rome qu'à Paris. » Les tantes de 
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Louis XVI purent done continuer leur voyage; 
mais ce malheureux prince, déjà prisonnier dans 
'Paris , Irouvoit à peine quelques ecclésiastiques 
fidèles , pour célébrer les saints mystères dans 
sa chapelle particulière. On Tenvironnoit de 
toutes parts; ceux qui l'avoient contraint à l'ac- 
ceptation des décrets schismatiques de la con- 
stitution civile ,vouloient qu'il y ajoutât en outre 
la sanction de son exemple. 

Si te prince ne pouvoit suivre en liberté les 
exercices de sa religion , on se doute bien que 
les prêtres qui refusoientle Serment à la consti - 
tution dévoient être soumis aux persécutions 
de tout genre; en effet, dès cette époque, Phn- 
piété avoit dépouillé le masque de tolérance 
dont elle s'étoit long-temps couverte , et, comme 
ati temps des Nèrons ét dès Dîoclétiens, les 
prêtres de Jé3us-Christ avoient besoin dn secret 
et des ténèbres pour réunir les fidèles autour 
d'eux. Dans le diocèse de St-Brieuc, les ecclé- 
siastiques non-sermentés ne pouvoient se mon- 
trer en public, sans être exposés aux menaces 
d'un peuple égarée Un jeune prêtre , nommé 
Leclerc, dont les lumières et les vertus étoient 
reconnues, avoit encouru particulièrement Fa 
haine des révolutionnaires; mais, sans s'inquiéter 
des dangers qui menaçoient sa tête, il cohti* 
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nuoit à remplir les fonctions du saint ministère 
avec une franchise vraiment évangélique. Reve- 
nant un soir d'administrer un malade , il fut as-' 
sailli, en rentrant dans la ville, par une troupe 
de jeunes gens qui le couvrirent de boue et d'or- 
dures. Il avoit reconnu chacun d*eux en parti- 
culier , quelques-uns même lui avoient des obli- 
gations : néanmoins il ne voulut en nommer 
aucun , malgré les instances des autorités ju- 
diciaires de Saint-Brieuc. Mais on sait que les 
révolutionnaires ne s'apaisent point avec de l'hé- 
roïsme et de la générosité, on les comprime par 
la crainte, c'est le seul sentiment auquel leur 
âme soit accessible; la charité de M. Leclerc 
ne fit donc que leur donner une ardeur nou- 
velle. 11 revenoit un soir de visiter une femme 
respectable de ses parentes, lorsque de jeunes 
scélérats , qui , depuis long-temps l'attendoient 
devant la maison de cette dame , leTen versèrent 
sur le pavé, l'accablanlde coups et le foulant aux 
pieds. Quand ils furent pariis , le jeune vicaire 
se traîna chez lui comme il put; et pour ne dé- 
celer en rien les coupables , il résolut, malgré 
les vives soufljrances qu'il éprouvoit, do se mon- 
trer T le lendemain en public. Mais deux jours 
après, tandis qu'il disoit la messe à l'hôpital, 
les douleurs devinrent si aiguës , qu'on fut obligé 
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de le transporter sur un lit. Les médecins , voyant 
les contusions dont sa poitrine étoit couverte, 
déclarèrentquesonétat leur donnoit les craintes 
les plus sérieuses : en effet, après onze jours de 
souffrances infinies, M. Leclerc alla cueillir 
dans le ciel la palme des martyrs. 

Les provinces ne faisoient qu'imiter les^ fu- 
reurs de la capitale. Apprenant que les catho- 
liques a voient loué l'église desThéalins (1) pour 
y jouir du libre exercice de leur culte , les révolu- 
tionnaires de celte paroisse mirent leurs sections 
en mouvement un dimanche vers les dix à onze 
heures du soir ; après avoir assemblé une multi- 
tude furieuse autour de celle église , ilsenfoncè- 
rent les portes, brisèrent les pierres sacrées et le 
tabernacle, renversèrent les autels. M. Roussi- 
neau , curé constitutionnel d'une église voisine , 
se rendît aux Théalins aussitôt qu'il apprit ce 
qui s'y passoit. Étant entré au moment où l'on 
enfonçoit le tabernacle, il fut assez heureux 
pour enlever du saint-ciboire les hosties consa- 
crées et les emporter chez lui. MM. Bailly el 
La Fayette . commandant-général des milices 
bourgeoises, accoururent pour réprimer le dé- 

(i) L'église des Théatins fut changée en théâtre; elle 
est aujourd'hui le grand hôtel de Bourbon, dont l'entrée e*t 
par la rue de Bourbon , n° 26. 
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sordre; une garde nombreuse dissipa le rassem- 
blement ,et la commune, permettant aux catho- 
liques de rentrer dans cette église, fit relever les 
autels (1). A peine quelques jours furent-ils 
écoulés, que les mêmes attentats se renouve- 
lèreot. Les catholiques assistaient au saint sa 
orifice , lorsque d'affreuses vociférations vinrent 

(1) Arrêté de ta Commune. 
« Aucune fonction ecclésiastique ne sera exercée dans les 
églises paroissiales de la ville de Paria par d'autres que par 
les ecclésiastiques fonctionnaires pu Mies salariés par la 
nation , et nominativement attaches auxdites églises. — Il 
ne pourra être fait d'exception qu'en faveur des ecclésias- 
tiques qui seront munis d'une licence particulière accordée 
par l'évéque du département , et visée par le curé de la 
paroisse. — Toute autre église ou chapelle , appartenant à 
la nation, dans la ville de Paris, sera fermée dana les 
vingt-quatre heures , et mise en vente au profit de la na- 
tion. — Les acquéreurs des 'égthrës vendues seront libres 
d'en faire tel usage qu'ils jugeront à propos. — Tout édifice 
que les particuliers voudront destiner à réunir un grand 
nombre d'individus pour l'exercice d'un culte religieux 
quelconque, portera, sur la principale porte extérieure, 
une inscription autorisée par le directoire du département, 
pour indiquer son usage et le distinguer de celui des églises 
publiques appartenant à la nation, et dont le service est 
payé par elle. — Le directoire ordonne expressément à la 
municipalité d'employer tous les moyens pour réprimer 
efficacement les coupables effets de l'intolérance, et pour 
prévenir les délits contre la pleine liberté religieuse garantie 
par la nouvelle constitution. •(Arrêté du directoire dudèpar- 
te ment. ) 
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frapper d'effroi cette pieuse assemblée. Tout à 
coup l'église est envahie par une horde de bri- 
gands armés de piques et de haches. Les femmes 
sont insultées dans leur pudeur; les prêtres, cruel- 
lement maltraités» sont mis en fuite; un d'eux 
tombe frappé d'un coup de sabre à la tête; le 
nouvel autel est détruit, et des menaces de mort, 
placardées sur les murs de l'église , en éloignent 
désormais les fidèles. 

Notre corps est aux hommes , mais notre 
ame n'est qu'à Dieu , avoit dit M.deBonnevnl , 
évêque de Sénez;.si le Seigneur veut éprouver 
les siens, le dix-huitième siècle aura ses mar- 
tyrs comme le premier. Le digne prélat, 
voyant qu'on vouloit lui donner un schisma- 
tique pour remplaçant , avoit déclaré qu'il ne 
quitteroit pas son diocèse, et que la force seule 
pourroit l'y contraindre. Le 2 juillet, un homme 
se présenta chez M. de Bonneval , demandant à 
lui parler en secret. C'étoit un message du 
maire de Senez , qui Tavwrtissoit de quitter la 
ville au plus tôt, ayant appris par des avis cer- 
tains que dès le lendemain il courroit risque de 
la vie. M. de Bonneval, ému par les supplications 
de ses amis, et par les larmes de sa mère qui 
se jetoit à ses genoux , consentit à se retirer 
chez un ami dont l'habitation étoit dans Tinté- 
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rieur du diocèse. Avertie de son passage , la 
municipalité d'Annet lo fait arrêter comme un 
voyageur suspect , et, malgré les personnes re- 
commaudables qui se présentaient pour être sa 
caution» une escorte de vingt -quatre cavaliers 
reçoit l'ordre de le conduire a Digne. Arrivé 
dans cette ville , l'évêque de Seuez espéroitque 
le district départemental lui rendroit la liberté. 
Mais les magistrats de ce tribunal , prétendant 
avoir trouvé dans les papiers saisi* un plan de 
contre-révolution , ordonnèrent de le conduire 
au fort de Seyne, où l'on devoit le tenir prison- 
nier. Le saint évêque traversa une partie de 
son diocèse avec tout l'appareil qui accompagne 
les malfaiteurs au supplice; et , tandis que la 
populace , dont la foule embarrassoil son pas- 
sage , faisoit retentir l'air des cris féro<fes, à la 
lanterne, à la lanterne , le chef de l'escorte té- 
moignant sa surprise du calme qdi règne sur le 
front de l'auguste captif. « Monsieur $ répondît 
le prélat , on est heureux de souffrir pour une 
pareille cause. »On s'arrête pendant la nait, et 
ses gardes se livrent au sommeil. Il a souffert 
comme eux de la fatigue , mais son âme a be- 
soin de s'épancher en présence <iu_ Oieu cruci- 
fié; il est agenouillé devant son image. Pour 
s'assurer que le prisonnier n'est point évadé, on 
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entre dans la chambre où il est déposé. Oa le 
trouve en prières, à trois heures du matin, après 
une route longue et pénible, a C'est un saint, 
disent ses gardes , en l'apercevant , c'est un 
saint. » «Enfin l'on arrive au fort de Seyne; la, il 
est enfermé dans un donjon, sous un grenier 
dont les fenêtres brisées l'exposent à toutes 
les injures de l'air. Pour diminuer la solitude 
et les ennuis de sa prison , de généreux amis 
s'offrent à la partager avec lui; on leur refuse 
cette faveur, car l'intention des persécuteurs 
est de lasser la constance du prélat et de l'ame- 
ner ainsi à demander la liberté en promettant 
de quitter le diocèse à cette condition. Des 
gardes l'entourent et le surveillent jour et nuit, 
tant on redoute le dévouement des fidèles de 
Senez ! Ces gardes seront la seule compagnie de 
M. de Bonneval pendant tout le temps de sa 
captivité. Cependant son visage étoit noirci , 
ses yeux éioient enflammés par {es ardeurs du 
soleil , le sang découloit de ses lèvres enflées 
et fendues; de violens maux de têtes étoit eau- 
sés parcelle chaleur excessive, et la pluie des 
orales, eu tombant sur ses habits etsa couche, 
avoit ajouté à tant de maux un douloureux 
rhumatisme. Toutefois la paix du ciel qui régnoit 
dans son ame , se peignoil sur ses traits. Pen- 
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dant un mois entier, il supporta ses peines, 
attendant avec patience qu'il plût à ses juges de 
le faire parôître à leur tribunal. Pour obtenir 
cette faveur, il fut obligé d'écrire au comité 
ecclésiastique de l'assemblée nationale, qui 
donna enfin des ordres pour traduire le pri- 
sonnier devant le tribunal de Castellane. Sa 
translation du fort à cette dernière ville fut un 
triomphe continuel; les habitans des campagnes 
accouroient sur son passage pour se prosterner 
devant lui ou baiser ses vêtemens : il leur 
donnoit à tous sa bénédiction , et tous répé- 
toieut : « Voilà notre véritable évêque , nous 
n'en voulons pas d'autre(i) Lorsque M. l'évêque 

Ni 

k 

(1) Une consolation plus sensible encore pour M. de 
Senez , fut d'apprendre l'effet qu'avoit produit sa captivité 
et sa constance sur les prêtres de son diocèse , qui d'abord 
avoient cédé à la persécution et prononcé le serment du 
schisme et de l'bérésie. Ranimés par sou exemple , plu- 
sieurs de ceux qui étoient tombés se relevoient , en rétrac- 
tant publiquement leur parjure. A son retour du fort de 
Seyne, le curé et lé vicaire de Tarlonne demandèrent à 
le voir. L'un et l'autre avoient eu le malbeur de jurer ; 
l'on et l'autre s'empressent d'aller lui faire hommage de 
leur conversion. M. de Senez , accablé de fatigue , après 
neuf heures de marche à travers les montagnes , et tour- 
menté de sa douleur rhumatismale , s'étoit en ce moment 
jeté sur un grabat et commençoit à sommeiller. Le curé 
pénitent obtient di s gardes la permission d'entrer ; presse 
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de Seitea fut armé a Castèlfarie , on toi ae- 
corda provisoirement la faculté d'atter et de 
venir , sans toutefois passer* les limites de la 
ville. Il osa âe eetfe liberté pour Visiter tes 
église* d'où le critte dathoirqué n'é¥eit pxrfftt 
encore Banni. Dm n s Vous lë^ lieux eu' il portait 
ses pas , la (bote le suivait éii le cotfrfilant de 
bénédictions (i). les révolutionnaires inéfgttét 
craignoîent 6*irr?tef le petrpfe par les térJÉfoîgtt*- 
ges dfe leur haine; et, dé}ft sétfuît par le Hôbte 
aspect <ïo préfet, te tribunal o\r district se drs- 
posoit à l'absoudre. M. de J lfouiie?al , parSft devant 

■ ' 4 * 

r * * * I * 

♦ * * ■ * 

de, recevoir son absolution , il s'écrie. : « Monseigneur, je 
sois encore digne de vous, je me suis solennellement ré- 
tracté. * Jaroaia un cui plus agrèd^n/àvolt^révaiiréUll de 
SentZb U se lève et se jette au c#u> du boavcurét fondant «m 
larmes. « C'est donc vous, m,on cher curé, c'e*t vous que 
je retrouve et que j'embrasse dans une foi commune 2 que 
je me réjouisse avec vous , mon cher ami , de votre retour a 
l'Église : mes douleur» son* payées ; non , je> né seuflrt 

■ 

plus» j'oublie tout , trop heureux que mes souffrances aient 

pu vous être utiles l » [Histoire du Clergé, ) 

(i ) Je ne connois qu'une chose plus sotte et plus mépri- 
sable que la désapprobation du peupte,*ce sont lès témoi- 
gnages» de son contentement). Cette populace , qoi dom an- 
doit a grarids cria it cpjfdon d'une* lanterne pour attenter 
aux jours de son évêque ,, maintenant se prosterne devant 
lui» Pourquoi cela ? Hommes puissans , soyez justes , et mé- 
prisez ses jugemens de la roule. 

T. 1. 28 
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ses juges avec le calme d'une conscience pure , 
et leur tint ce discours. 

c Appelé d'en haut pour conduire les a mes 
qui me sont échues en partage et pour les pré- 
senter un jour devant le tribunal de mon sou- 
verain juge, je comparois librement devant 
votre tribunal : je déclare , en mon ame et con- 
science , que je crois fermement tenir mon mi- 
nistère de Dieu et non des hommes. Détaché 
de toute autre cause , ne tenant qu'à ce Dieu , 
évêque de Senez par sa vocation , et portant le 
caractère de son autorité pour en exercer les 
fonctions sacrées, j'ai cru ne pouvoir pas re- 
fuser aux lévites l'imposition des mains, aux 
simples fidèles les sacremens de force, à des 
enfans qui m'appeloient leur père , le pain de la 
parole , les secours et les consolations de leur 
croyance. Tant que ma langue et mon bras 
droit seront libres, Tune sera pour évangéliser 
mon peuple , l'autre pour le bénir. » 

M. de Booneval démontra ensuite qu'en 
agissant ainsi , il n'avoit pas contrevenu aux 
décrets de l'assemblée, puisqu'en prêchant la foi, 
il avoit toujours eu soin de prêcher en même 
temps la paix , le respect pour l'ordre établi , la 
soumission aux lois. -La foule qui se pressoit 
dans l'enceinte du tribunal étoit émue par le 
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spectacle qu'elle avoit sous les yeux. Le plai- 
doyer du saint évêque avoit attendri ses juges; 
mais , intimidés par les menaces des brigands 
envoyés de Paris , ils n'osèrent écouter la voix 
de leur conscience et renvoyèrent au lende- 
main la prononciation d'un jugement inique. 
M. de Bonneval fut condamné à l'exil. Grâces 
soient rendues à Dieu, dit-il, en entendant 
celte sentence. 

Cependant Ton avoit remis de nouveau l'é- 
vêque de Senez entre les mains des gardes; car 
le jugement de Castellane devoit être confirmé 
par les juges de Barcelonette ; arrivé dans le 
pays, il se disposoit à paroître encore une fois 
devant ses ennemis et ses juges , lorsque l'am- 
nistie vint mettre fin à cette persécution. Mais 
la haine des révolutionnaires contre ce prélat 
n'etoit pas encore satisfaite, et l'entrée de son 
diocèse lui restait interdite ; n'espérant pouvoir 
y rentrer de sitôt , il fut obligé de se choisir une 
retraite à Nice, où il trouva plusieurs évêques 
exilés comme lui pour la cause de la foi. Du 
fond de son exil , il écrivoit aux fidèles de Senez, 
et long-temps ces belles paroles furént gravées 
dans tous les cœurs : « L'impie ne le croit pas , 
mais l'infortune a ses charmes; ils avoient tout 

28 
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enlevé , ils m'ont tout pris : il me reste l'hon- 
neur et la religion. • 

Le 10 mars, le pape adressa un bref à M. le 
cardinal delà Rochefoucauld , à M. l'archevêque 
d'Aix et aux autres archevêques et évêques de 
France, au sujet de la constitution civile du 
clergé décrétée par l'assemblée nationale. Le 
saint Père en discutoit les principaux articles, 
montroit que plusieurs des nouveaux décrets 
s'écartoient de l'enseignement de la foi et dé- 
truisoient la discipline. Ce bref étoit accom- 
pagné d'une lettre au roi , dans laquelle le pape 
se plaignoit que Louis XYI ne l'eût consulté 
qu'après avoir terminé la chose qui faisoit l'ob- 
jet de la consultation (i); il rappeloit au roi 
très-chrétien le serment de son couronnement, 
lorsque , la main sur l'Evangile , il avoit juré de 
défendre et de maintenir dans leur intégrité 
les droits de l'Église "et les privilèges de l'épis- 
copat. 

« Un des principaux articles de notre lettre , 
ajoutoit le souverain-Pontife , porte sur l'évêque 
d'Autun , qui le premier a donné au monde 
catholique l'affligeant scandale de la prestation 
du serment civique. D'après la conduite toute 

(i) Voyez Pièces justificaU?es. 
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' semblable à celle de l'évêque d'Àutuu , tenue 
par un cardinal et par deux outres évoques 
dont nous venons d'apprendre la défection , 
Votre Majesté ne sera point surprise que, con- 
formément à nos devoirs, nous employions 
contre ces évéques parjures, au cas où ils ne 
se rétracleroient pas, les mêmes moyens de 
rigueurs dont nos prédécesseurs ont usé dans 
des cas semblables, ainsi qu'ils en avoient le 
droit et l'obligation. » En effet , quelques jours 
après, c'est-à-dire le i5 avril, parut un nou- 
veau bref de la cour de Rome où l'on Irouvoit 
ces mots : « Afin donc d'opposer promplement 
une digue aux progrès du schisme , pour rap- 
peler au devoir ceux qui s'en sont écartés; con- 
firmer les bons dans leurs dispositions, et con- 
server la religion dans un royaume aussi floris- 
sant; d'après les conseils de nos vénérables 
frères les cardinaux de la sainte Église romaine; 
d'après le vœu du corps des évéques de France, 
et l'exemple de nos prédécesseurs; en vertu du 
pouvoir apostolique dont nous sommes revêtus, 
nous ordonnons, par ces présentes, à tous car- 
dinaux, archevêques, évéques/ abbés, vicaires, 
chanoines, curés, prêtres, en un mot, à tous ec- 
clésiastiques séculiers ou réguliers qui auroient 
prêté le serment civique, purement et simple* 

28* 
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ment, lel qu'il a été prescrit par l'assemblée na- 
tionale, serment qui est une source empoisonnée v 
de toutes sortes d'erreurs, et la principale cause 
des maux qui afîligeut l'Eglise de France , au- 
trefois si célèbre par sa catholicité, de se rétrac- 
ter dans l'espace de quarante jours, à compter 
de la date des présentes. Que ceux qui , dans cet 
intervalle, n'auront pas fait leur rétractation , 
soient suspens de l'exercice de tout ordre quel- 
conque , et soumis à l'irrégularité s'ils en exer- 
cent les fonctions. Nous déclarons en outre , 
spécialement , que les élections des susdits Ex- 
pilly , Marolles , Saurine, Massieu, Lindet , 
Laurent , Héraudin et Gobel , aux sièges de 
Quimper , Soissons , Âcqs , Beauvais , Evreux, 
Moulins, Chateauroux et Paris , ont été et sont 
illicites , illégitimes, sacrilèges et contraires aux 
saints canons ; nous les cassons , annulons , 
abrogeons, de même que l'érection des deux 
nouveaux évêchés de Moulins et de Château- 
roux, et toutes les autres de cette espèce. Nous 
déclarons aussi suspens de toutes leurs fonc- 
tions épiscopales , Charles, évêque d'Autun ; 
Jean-Baptiste , évêque de Babylone; Jean- Jo- 
seph, évêque de Lydda; consécraleurs ou assis- 
tans sacrilèges, et de même suspens des fonc- 
tions sacerdotales ou de quelque autre ordre 
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que ce soit , ceux qui ont prêté leur concours?, 
leur consentement à ces exécrables consécra- 
teurs * (i). 

A la suite de ce bref, les évêques de France 
publièrent différentes instruction» et lettres pas- 
toralès , qui vinrent ajouter encore à l'autorité 
des paroles du chef de l'Église. L'on distingua , 
parmi ces mandemens, ceux de MM. de Bois- 
gelin, archevêque d'Aix; Asseline, évêque de 
Boulogne; de la Luzerne, évêque de La ogres; 
de la Fare, évêque de Nanci; et de Bonal, évê- 
que de Clermont. Des journalistes et des gens 
de lettres, sortis des rangs du clergé, publièrent 
aussi divers écrits, où la vivacité de la foi étoit 
relevée par les charmes du style. Au nombre 
de ces derniers , nous placerons l'abbé Bérar- 
dier, MM. François, Jarry. Guillon, et cet 
abbé Barruel, auquel nous avons emprunté tant 
de citations. dans cet ouvrage. Chose remar- 
quable, la constitution du clergé fut attaquée 
par ses propres auteurs; et, pour démontrer 
les dangers xle ce code irréligieux , les jansé- 
nistes se réunirent aux défenseurs de la juridic- 
tion pontificale. Un des meneurs de la secte , 
l'avocat Jabineau, dans une consultation du i5 

(i) Eosomncs qui in eœecrandis hujusmodi consécration i~ 
bm opem , oporam , conHïuum Steoiuilium prauliUrunt, 
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mars 1790, démontra, d'une façon victorieuse, 
que la puissance temporelle n'avoit aucun droit 
sur la suppression et l'érection des sièges; huit 
autres jurisconsultes, imbus, comme Jabineau , 
des erreurs du jansénisme , signèrent sa cou - 
tu I talion. En réponse à ces écrits, les minis- 
tres du culte constitutionnel publièrent une 
foule de brochures et de journaux. Gobel , 
Sa urine, Goûtes, Avoine et Lyndet, donnè- 
rent des lettres pastorales , ou les plus durs re- 
proches étoient prodigués aux ecclésiastiques 
fidèles. Un journal appelé Nouvelles ecclé- 
siastiques, rédigé par des jansénistes, n'étoit 
autre chose qu'un éloge périodique de la con- 
stitution. Elle étoit, en outre, défendue par 
quelques hommes de talent qui, sans avoir 
profité de ses faveurs, se sentoîent attirés vers 
elle par un simple intérêt d'amour -propre, 
c'étoient MM. Camus, Durand de Maillane et 
Larrière. Quant a M. Charrier, évêque de la 
Seine-Inférieure, et qui remplaça sur le siège 
de Rouen le vénérable cardinal de la Rochefou- 
cauld , il composa , pour la défense du schisme , 
un ouvrage intitulé : Questions sur les affai- 
res présentes de C Église de France, avec des 
réponses propres à tranquilliser les conscien- 
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ccs(i). M. Gratien , son successeur , ayant pu- 
blié un livre , avec ce titre : Contraste de la ré- 
forme d'Angleterre par Henri FUI , et de la 
réforme gallicane par C assemblée nationale , 
trouva dans M. Laurent, curé de Fréligny , un 
adversaire dont la réfutation ne permit aucune 
réplique. Cela n'arrêta pas la plume de M. Gra- 
tien , qui donna au public une nouvelle produc- 
tion intitulée : Exposition de mes sentimens 
sur les vérités auxquelles on prétend que ta 
constitution civile du clergé donne atteinte , 
et recueil d 9 autorités et de réflexions qui ta 
favorisent. Celle constitution , M. Gratien la 
trouvoit si charmante que , dans les discussions 
où il se trouvoit obligé de la défendre, en- 
iralné par le sentiment de son admiration , il 
s'écrioit : « Elle est si belle que nous n'en 
étions pas dignes, ni assez parfaits pour la re- 
cevoir. » 

Le 3o mars, nouveau bref du pape adressé 
à M., Guégan , recteur de Ponlivy, nommé à 
un évêché constitutionnel; ce pieux ecclésias- 
tique avoit refusé de prendre une détermina- 
tion irrévocable avant d'avoir consulté le saint 
Siège. Le pape lui répondit qu'il voyoit sa sou- 

(1) Paris, 1791, Adrien Leclerc, quai de* Augustin», 
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mission avec un vif sentiment de joie ; qu'il faJ- 
loit imiter l'exemple de M. Thoumin Desvaus- 
pons , dont nous avons admiré la conduite édi- 
fiante en une circonstance semblable. Tandis 
que le saint Siège , dans sa paternelle sollici- 
tude , envoyoil chaque jour en France de nou- 
velles instructions ; les révolutionnaires s'effor- 
çoient d'en affoiblir l'effet par des ruses de 
toute espèce. Us avoient même imaginé de 
faire tourir , dans les campagnes , un faux bref 
où le souverain Pontife étoit censé don- 
ner de grands éloges aux prêtres jureurs et 
condamner leurs adversaires (1). Mais ces-im- 
pies stratagèmes éloient bientôt découverts et 
ne diminuoient en rien l'efficacité des précau- 
tions salutaires de l'Église. Dieu permit que les 
catholiques de France ne fussent point abu- 
sés sur les véritables intentions du saint Siège 

(1) Indigné de cette supercherie et d'une si horrible mau- 
vaise foi , le ciel même sembla vouloir la punir; car an li- 
braire à Nantes ayant fait imprimer le faux bref, pour l'op- 
poser aux véritables, au moment où l'édition étoit finie, le 
feu prit à ce faux bref dont un enfant faisoit sécher les 
feuilles auprès d'un poule , la maison fut brûlée. Une des 
filles du libraire devoit se Aiarier le lendemain, tous les 
apprêts des noces étoient ftits ; l'incendie du faux bref 
consuma ses vêtemens; elle expira dans des douleurs af- 
freuses le jour même destiné à ses noces. 
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et qu'ils ne fussent pas entraînés dans le schisme 
par la crainte de désobéir aux lois de rassem- 
blée nationale. 

« 

La piété des catholiques, en France, étoit 
digne alors des premiers siècles de l'Église. Les 
philosophes de l'assemblée , senlant que la per- 
sécution, loin de chasser la religion du royaume, 
ne faisoit que la rendre à sa première pureté, 
imaginèrent de combattre , par le ridicule , ceux 
que les menaces du glaive ne pouvoient épou- 
vanter. Le moyen qu'ils employèrent fut de 
faire endurer aux femmes qui fréquentaient les 
églises catholiques une ignominieuse flagella- 
tion. Les associations de brigands qui se te* 
noient au Palais-Royal, les femmes de la lie 
du peuple et les filles publiques étaient , en 
général, les exécutrices de ce honteux supplice» 
Mais ce qu'on ne peut expliquer aujourd'hui 
que par l'ingratitude naturelle du cœur de 
l'homme , ts'est l'acharnement avec lequel cette 
populace s'attachoit à poursuivre les sœurs de 
la Charité. Trois de ces vierges angéliques mou- 
rurent à Paris de ces indécentes autant que 
barbares plaisanteries (1). Plus tard, à ce sup- 
plice , on en ajouta d'autres non moins diver- 

(1) Elles appartenoient à la paroisse Sainte-Marguerite. 
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iissacis pour cette multriude fêroee , et ce fut 
un jeu de couper les oreilles aux préires et 
aux femmes que Ton surprenoit «fans des réu- 
nions catholiques ; on les promenoit sur des 
ânes avec un costume et des écriteaux hunai- 
lians. Ailleurs, & la place de verges on em- 
ployoit des nerf* de bœtrft; il se formoit des 
compagnies de jeunes scélérats dont le but 
étoit d© se divertir à battre tes prêtres et tes 
fidèles catholiques. Ces associations prenoîen* 
le nom du peurmr exécutif. 

Celte persécution journalière, sans lasser en 
rien la foi des martyrs , étott une ironie con- 
tinuelle d|es protestations de tolérance de l^vs- 
semblée natfonefc. La philosophie sentît, ûl 
fit quelques efforts tfamourprepre pourfendre 
au culte catholique *a Kberté dont les* autres 
jouissoient. Rassemblée déclara , parla bouche 
de son rapporteur , que efracniv avoit te droit 
de défendre sa religion el de démontrer la 
feusseté des autres cultes; que, sans cela , la 
liberté religieuse n'étoft qu'un vain- nom , oti 
retomboit dans Fintolérance , on justiftoit tou- 
tes les persécutions. 





|T| 







rand. Quelque temps après, le digne consé- 
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orateur de l'Église constitutionnelle donna sa 
démission de l'évêché d'Àutun , se dépouilla 
des habits de son état, et rentra dans la vie 
civile. La perspicacité de cet homme avoit 
jugé d'un coup d'œil l'état de l'Église schis- 
matique; il la voyoit attaquée par toutes W 
consciences, se détruisant elle-même par les 
scandales <fo ses auteurs, et renversée par ceux- 
là même quiTavôient d'abord soutenue. Il n'y 
avoit aucun avantage à retirer d'une société 
mourante et entachée de ridicule. M. de Taley- 
rand l'abandonna. 

Tandis que l'évêque d'Àutun préféroit les 
honneurs du siècle à ceux de l'épiscopat, grand 
nombre des prêtres égarés par son exemple 
quiltoient les sentiers de l'hérésie pour rentrer 
dans le sein de la vérité. Leurs conversions 
étaient d'autant plus édifiantes, qu'au milieu 
des terreurs dont ils étoient environnés , il fal- 
loit un grand courage pour oser revenir sur 
ses pas. Il failoit braver la misère , les caprices 
d'une multitude ignorante et féroce; et , ce qui 
n'étoit pas le moindre obstacle , il failoit sou- 
vent repousser les prières de ses parens et de 
ses amis, effrayés des dangers mortels auxquels 
on s'exposoit. Les curés d'Auchy en Artois et 

T. I. 29 
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de Moranne en Anjou donnèrent les premiers 
l'exemple de la rétractation. 

Le curé de Vouzon avoit eu le malheur de 
prêter serment à la constitution civile ; depuis 
ce temps la paix avoit fui de son cœur. Des 
frayeurs continuelles venoient l'assaillir au roi- 
lieu même de la célébration des saints mys- 
tères, et cette fatigue d'esprit, altérant la santé 
dont il avoit joui jusqu'alors, l'a voit conduit aux 
portes du tombeau. Les gens de l'art ayant dé- 
claré qu'il né leur restoUaucnn espoir de le sau- 
ver , le bon curé, averti du jugement des mé- 
decins, demanda à Dieu de prolonger sa vie 
jusqu'au dimanche suivant , afin de pouvoir 
faire dans ce jour une rétractation solennelle 
en présence de toute sa paroisse. Cette faveur 
lui fut accordée* Le dimanchè arrivé , à l'heure 
de la messe paroissiale, il demanda , pour der- 
nière grâce > d'être porté dans son église; on le 
transporta sur le lit qu'il occupait et qu'il ne 
devoit plus quitter. Arrivé dans le lieu saint, il 
ramasse toutes ses forces, et d'une voix Intel- 
ligible , il fait entendre ces paroles : t Je devois 
vous conduire dans les voies du salut; je vous 
ai égarés en prononçant le serment de la con- 
stitution du clergé décrétée par l'assemblée na- 
tionale. Je rétracte ce serment comme contraire 
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à la foi de l'Église catholique apostolique et 
romaine, dans laquelle je vous prie, mes enfans, 
de rentrer et de persévérer. Trop heureux d'ob- 
tenir cet instant pour y rentrer moi-même , je 
tous demande pardon de mon scandale , je vais 
paroltre devant Dieu ; j'espère désormais-de sa 
miséricorde , qu'il me pardonnera ce serment 
que je déteste , que je rétracte encore pour 
mourir dans le sein de l'Église catholique apo- 
stolique et romaiae. t A ces mots , une douce 
joie viat dissiper le nuage de tristesse qui cou- 
▼roii son front, et il s'endormit dans le Seigneur. 

La crainte de la misère n'avoit pas arrêté. un 
grand nombre de prêtres qui, toutefois , en re- 
fusant le serment constitutionnel , s'étoient ex- 
posés à manquer du nécessaire. Plusieurs d'en- 
tre eux retirés en Suisse , en Allemagne et en 
Angleterre , étoient dans un dénûment absolu 
des choses les plus indispensables à la vie. Dan» 
quoique* paroisses de France, les habitans, s'é- 
tant imposés volontairement pour envoyer des 
secours à leurs curés exilés, continuèrent ces 
envois généreux tant que les communications 
furent ouvertes. Mais, d'un autre côté, beaucoup 
d'hommes pusillanimes 9 effrayés du dénûment 
absolu où le refus du serment alloit les jeter , 
le prêtèrent en rougissant et pour échapper au 
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Un de ces derniers, chez qui les remords 
étaient plus insupportables que les tourmensde 
la faim , ne put résister long-temps aux cris de 
sa conscience. C'était un simple vicaire du 
diocèse d' Apt ; pour payer son apostasie , les 
électeurs constitutionnels Favoient nommé titu- 
laire de deux paroisses. 11 monta en chaire , et 
s'écria «avec franchise : « La misère m'a voit dé- 
terminé à prêter le serment; mais, quoiqu'on 
m'ait nommé à deux cures , j'aime mieux men- 
dier mon pain que d'en accepter une. Lorsque 
j'avois des revenus, jefaisois l'aumône, j'espère 
que vous me la ferez à votre tour » (i). 

Les évêques dont les courageux exemples 
excitaient ces rétractations, étaient en butte à la 
haine des partisans du schisme et de la révolu- 
tion. On leur suscitait chaque jour de nouveaux 
embarras , et déjà la France était devenue pour 
eux une terre de souffrance et de martyre. Déjà 
l'évôque de Saint-Pol de Léon, M. de La marche 
avoit été demander un asile aux Anglais. M. de 

(i) On assure que dans le diocèse de Langres les prêtres 
constitutionnels ayant appris qu'un de leurs confrères étolt 
à l'agonie , lui enrôlèrent un prêtre catholique. Si l'as- 
sertion est vraie , elle prouve combien U y avoit de mau- 
vaise foi dans l'ame de ces homnpes qui, plus tard , reniè- 
rent jusqu'au nom de Jésus -Christ pour échapper à la 
persécution. 
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Chaylus, évêque de Bayeux, revenait dans son 
diocèse 9 lorsque sa voiture fut arrêtée sur (a 
route par une populace furieuse, accourue pour 
l'immoler. On eut beaucoup de pciue à lé sous- 
traire à ce danger; ce ne fut qu'à force d'argent 
et d'adresse qu'il put gagner les côtes de la 
Bretagne , d'où il passa dans l'Ile de Jesyey. 
L'évéque de Blois , M. de Thémines , courut les 
mêmes périls. Sur un frêle esquif il descendit 
ta Loire à la faveur des ténèbres, et se rendit en 
Espagne. M. de la Ferronays , érêque de LL- 
sieux, fut attaqué dans son palais par une 
troupe de forcenés que l'Sn avoit salariés pour 
attenter à ses jours, L'évêque de Toulon , afin 
d'échapper aux poursuites de ses ennemis , s'é- 
loit retiré à Nice ; le lendemain de son départ , 
sa maison fut mise au pillage (i). 

(i) Relation du Voyage de MM. les arclievequ» d'Auck, 
l'évêque de Lavaur, et celui 4» Tarbes, fuyant de France, 
écrite par ce dernier. 

Après avoir couru long- te m pê de montagnes en monta- 
gnes, de vallons en vallons, de précipices en précipice*, 
nous nous sommes enGn arrêtés dans on immense et superbe 
désert : c'est dans l'abbaye de Montferrat. Je n'entrepren- 
drai point de vous en faire la description ; il faudrait , pour 
bien peindre cet étonnant local , avoir l'imagination de 
l'Arioste, et faire un poëme tout entier; il ne serait pas 

2 9* 
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Les persécutions juridiques vendent se 
joindre aux insultes et aux attentats populaires. 
L'archevêque d'Âuch, et les évêques de Tri- 
guer et de Vannes furent appelés devant les 
tribunaux pour avoir à se disculper des man- 
demens qu'ils' a voient publiés, et dans lesquels 
onjes accusoit d'avoir excité le peuple à la ré- 
volte , à la désobéissance aux lois de l'assem- 
blée nationale. Les débats judiciaires ne servi- 
rent qu'à mettre au grand jour leur innocence 
et la vivacité de leur foi; ils ajoutèrent à la 
publicité des avis salutaires que les évêques 
s'eflbrçoient de répaadre dans leur diocèse 

plus facile de tous donner une idée juste de toutes les ver- 
tus qui ornent cet asile. 

L'abbaye de Montferrat est bâtie sur une haute mon- 
tagne , à dix lieues de Barcelone ; elle est placée au mi- 
lieu de rochers aussi étonnans et effray ans par leur éléva- 
tion que par leur structure ; c'est un établissement immense 
et isolé. Treize ermitages, situés au plus haut des rochers, et 
comme suspendus en l'air, ornent le reste de la montagne ; 
ils sont habités par des saints. La communauté de l'abbaye 
est composée d'environ cent quarante religieux bénédic- 
tins , qui sont continuellement occupés à chanter les Joua o 
ges de Dieu, et mènent la vie la plus austère et la plus ré- 
gulière : ils paraissent heureux, quoi qu'en puisse dire le 
monde qui ne croit pas au bonheur de l'état religieux. 
C'est presque le tableau de ces grands monastères établis 
dans les déserts de la Tbébaïde et de l'Égypte. L'abbé 
régulier , qui est à la tête de cette colonie de saints , est 
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Accusant i'évêque constitutionnel d'avoir 
fait lire publiquement des dispenses confiées 

saint lui-même , et un vieillard très-aimable : touché fus* 
qu'aux larmes de nos malheurs et de ceux qui affligent 
l'Église , il nous a offert un asile avec tout l'épanchement 
d'an cœur bon et sensible» En acceptant ce séjour de la 
paix , nous avons cru qu*il étoit préférable à celui des 
villes , et surtout dans les cruelles circonstances où nou* 
nous trouvons. 

Nous occupons des logemens convenables et commodes 
dans un quartier presque séparé, où nous faisons notre 
petit ménage , sans craindre de troubler le bel ordre qui 
règne dans cette retraite, et nous y attendons, avec rési- 
gnation f ou qu'il plaise à Dieu de nous rendre aux fonc- 
tions qu'il nous a confiées, ou qu'il dispose de nous d'une 
autre manière. 

Nous sommes ici troir êvêques , MM. l'archevêque 
d'Auch , I'évêque dé Lavaur et moi , avec cinq ecclésias- 
tiques , nos grands vicaires ou secrétaires , et compagnons 
de notre infortune. 

Notre route , qui a duré dix jours , a été pénible à cause 
des mauvais chemins et des grandes chaleurs; mais nous 
avons éprouvé aussi de grandes consolations. Nous avons 
parcouru une grande partie de la Catalogne : partout où 
nous avons passé, nous avons été reçus magnifiquement; 
partout nous avons reçu les' témoignages les plus touchans 
d'un intérêt réel à nos malheurs et d'un attachement sincère 
à la religion. Plusieurs Français connus s'étoient réunis à 
nous : notre caravane étoit composée de trente personnes 
montées sur des mulets ; et neuf mulets de plus portoient 
nos bagages , ce qui faisoit un coup d'oeil assez imposant. 

Les honneurs qu'on nous rendoit dans les villes et villa- 
ges où nous passions , donnoient à notre marche un air de 
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au seul évêque légitime» M. Labroue de Va- 
xeilles, éréque de Gap, avoit usé contre ce 

triomphe ; et roui n'auriez pas cru que noua n'étions que 
des fugitifs. Le bruit de nos malheurs , répandu dans la 
Catalogne , attiroit sur notre passagç un peuple nombreux, 
qui venoit même des endroits éloignés de notre route ; U 
nous soi voit en poussant des cris de joie , en demandant 
notre bénédiction, et en nous offrant ses vœu* pour la fin 
des maux de l'Église, et notre prompt retour dans notre 
patrie. 

Partout nous étions annoncés par le bruit des cloches et 
de la mousqueterie» Les alcades ou maires , les corps sé- 
culiers et réguliers ve noient nous haranguer. On se fajsoit 
un plaisir de pourvoir à nos logemens ; on nous offroit de» 
rafraîchissemens ; quelquefois même nous avons été dé- 
frayés de tout , malgré nos instances; et quand nous insis- 
tions pour nous acquitter, on nous répondoit que Dieu 
payoit toujours assez les services- rendus à ceux qui sou- 
tiennent sa cause. 

L'usage , dans cette partie de l'Espsgne , est de baiser la- 
main des évêques ; et les bons Catalans, dont la foi est 
aussi active que démonstrative , nous ont prodigué ce té- 
moignage de respect. 

Messieurs les gouverneurs des villes et pays que nous avons 
parcourus, nous ont reçus avec les mêmes égards; et vous 
juges bien que notre réception à Montferrat n'a été ni 
moins distinguée, ni moins touchante que les autres. 

Tant de marques de foi et de catholicité sont conso- 
lantes sans doute ; mais elles sont mêlées d'amertume , si 
on les compare à l'odieux traitement qu'éprouvent dans 
notre malheureuse patrie, la famille royale , les évêques 
fidèles à leur devoir, les vrais ministres de la religion , et 
les sujets fidèles à Dieu et au roi. 
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prélat scbismatique de la sévérité des lois de 
l'Église, en lui envoyant une sentence d'ex- 
communication. Le constitutionnel Cazeneuve 
répondit à la censure de son évêque, par une 
sommation do comparoltre devant le tribunal 
du district du département. M. Labroue de 
Vareilles, ayant comparu en personne, fut 
bien étonné de voir que celui au nom duquel il 
étoit mis en accusation ne comparoissoit que 
par procureur. Néanmoins il commença par 
protester qu'il ne prétendoit point reconnoitre 
pour juges d'une pareille cause des magistrats 
laïques; que la sentence portée contre Caze- 
neuve n'étant qu'une sentence purement ecclé- 
siastique, ses effets n'atteignoient que l'ame du 
coupable. L'auguste prélat fit ensuite sa pro- 
fession de foi; il démontra que ses actions 
étoient conformes à la religion , à l'autorité 
qu'il tenoit de l'Eglise , aux devoirs qu'elle lui 
imposoit (1). 

(1) Dans ce moment , un prêtre sermenté se leva dans 
l'auditoire , annonçant l'intention de faire connoltre la 
vérité an tribunal. 11 déposa contre son évêque avec si peu 
de retenue, que l'exagération de ses calomnies souleva 
contre lui tous les assistans. Les juges , révoltés de tant 
de bassesse , firent comprendre à M. de Vareilles qu'il 
pouvoit attaquer le calomniateur, et l'obliger à une répara- 
tion. M, de Vareilles crut plus digue de son caractère de 
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Comme on lui reprochoit d'avoir distribué 
le» brefs du pape , il répondit* qu'il étoit du de- 
voir d'un évôque de faire connoître aux fidèles 
les conseils et les préceptes que le chef visible 
de l'Église universelle adressoit à ses enfans. 

Les juges admirant la simplicité de ses ré- 
ponses , le calme qui régnoit dans toute sa per- 
sonne, prolongeoîent avec peine celle ridicule 
accusation. Us connoissoient particulièrement 
M. Labroue de Vareilles, ils savoient avec quelle 
prudence il avoit su conserver dans son diocèse 
la paix et la concorde. On l'appeloit le père des 
pauvres , et son ingénieuse charité confirment 
pleinement cette glorieuse appellation. Cepen- 
dant il failoit accorder quelque chose à celui 
que soutenoient les. -instructions ' secrètes de 
l'assemblée nationale , il failoit ménager le 
clergé constitutionnel. Afin de satisfaire à cette 
nécessité , sans toutefois blesser trop ouverte- 
ment les droits de la justice, le tribunal or- 
donna que M. de Vareilles donner oit aux 
pauvres, en forme d'amende, une somme de 
six cents livres. L'évéque intrus n'osa s'opposer 
à ce jugement , et la charité du respectable 

pardonner à ce méchant en refusant de prendre des con- 
clusions contre lui. 



■ 
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accusé se soumit avec joie à cette ingénieuse 
sentence. 

• 

Le 3 mai, les évêques de France se réunirent 
pour répondre aux brefe du souverain Pontife. 
Ils applaudissoient à la conduite de Pie VI, dont 
la sagesse avoit épuisé avant de sévir tous les 
moyens d'instruction , de prières et de conci- 
liation; ils assuroient n'avoir eux-mêmes d'autres 
vues et d'autres désirs que de concourir à toutes 
les voies de condescendance et de charité qui sont 
dans l'esprit de l'Église. La position de l'Église 
de France leur avoit paru telle , qu'ils avoient 
désiré faire tout ce que la religion ne leur dé- 
fend oit pas. Us avoient distingué les pouvoirs 
qu'ils exerçoient comme citoyens, dans une as* 
semblée nationale , des devoirs qu'ils avoient à 
remplir comme évêques, ils n'a voient point 
adopté Jçs principes qui peuvent altérer l'obéis- 
sance due à l'autorité royale; mais il n'étoit 
point dans leur pensée de favoriser un pouvoir 
arbitraire, qu'un roi plus vertueux que son 
siècle dédaîgnoit lui-même. 

Les évêques de France reconnoissoient que , 
dans l'état social , chacun doit être libre , mais 
que tous les hommes doivent être dépend ans 
de la puissance légale (1). Ilsrappeloient toutes 

( i) « A regarder lea hommes comme ils «ont naturellement 
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les concessions qu'ils avoient faites aux besoins 
de la nation , aux progrès de l'esprit humain , 
aux désirs de leur monarque chéri , et oppo- 
soient à cette tolérance toute chrétienne les 
injustices dont ils étoient accablés. Telles 
étoient les lois qui leur étoient imposées, qu'on 
leur défendoit de se réunir et de se consulter; 
ou leur refusolt un concile , on dispersoit leurs 
assemblées. Tous les évêques de France, à 
l'exception de quatre, étoient destitués, les uns 
décrétés par les tribunaux , d'autres arrachés 
de leurs habitations par la force , ou même 
transportés comme des criminels hors de leur 
diocèse, plusieurs mis en fuite sans défense, et 
forcés de se dérober , non pas au péril qui me- 
nace leur vie , mais à la nécessité d'épargner 
un crime à des citoyens. Des pasteurs vertueux 

et avant tout gouvernement établi, on ne trouve que l'anar- 
chie , c'est-à-dire dans tous les hommes une liberté farou- 
che et sauvage , où chacun peut tout prétendre et en même 
temps tout contester; où tous sont en garde, et par consé- 
quent en guerre continuelle contre tous ; où la raison ne 
peut rien, parce que chacun appelle raison la passion qui 
le transporte ; où le droit mêmejde nature demeure sans 
force, puisque la raison n'en a point ; où par conséquent 
il n'y a ni propriété, ni domaine , ni bien , ni repos 
assuré, ni, à dire vrai, aucun droit , si ce n'est celui du plus 
fort,» ( BouueU ) 
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et des prêtres fidèles > insultés, attaqués au mi- 
lieu du temple , dans la chaire de la vérité , 
sur les marches du sanctuaire et dans le sein 
même de nos asiles inviolables , où s'entretient 
le feu pur et sacré de la religion et de la vertu ; 
des vierges saintes que la jeunesse et l'inno- 
cence , la foiblessc de l'âge ou les infirmités 
n'avoient pu dérober aux injures : telle étoit en 
France l'état de la religion. Quel obstacle 
pouvoit-on opposer à un schisme qui venoit de 
la loi elle-même. Les évêques de France ter- 
minoient leur adresse en mettant aux pieds du 
souverain Pontife leurs- démissions libres et vo- 
lontaires , déclarant qu'ils altendoient avec 
tranquillité le jugement du successeur de saint 
Pierre , au nom de l'Église catholique aposto- 
lique et romaine. 

Cette lettre étoit signée de tous les évêques 
dont nous avons donné le nom à la suite de 
Y Exposition des principes sur la constitution 
civile du clergé. Cette nouvelle protestation , 
en apprenant h l'assemblée qu'elle n'a voit rien 
a attendre de l'inébranlable fermeté des évê- 
ques, fut un nouveau motif de poursuivre contre 
eux le système de l'injustice et de l'arbitraire. 
La plupart sont chassés de leur troupeau, soit 
par des ordres formels , soit par l'excès des in- 
t. ï. 5o 
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suites et des outrages auxquels ils sotil exposés. 
La pension que Ton a voit promise aux ecclé- 
siastiques dépossédés , n'étoit payée qu'à force 
de sollicitations et de démarches. Les commis 
étoient devenus les juges de la vie des pension- 
nés. Le plus léger prétexte d'incivisme (afin de 
me servir de l'expression du temps) suffi soit 
pour ua refus , contre lequel toutes les plaintes 
et les supplications devenoient inutiles. Un mot 
impertinent , accompagné d'un air plus imper- 
tinent encore , étoit la seule réponse que des 
prêtres vénérables recevoient le, plus souvent 
d'un copiste mercenaire. Tantôt on n'a voit pas le 
temps * tantôt le trésor n'avoit rien fait tenir 
au bureau; on vous renvoyoit au lendemain, à 
huUaine. Cependant il arri voit ordinairement que 
ceux dont ils lassoient ainsi la patience , avoient 
compté sur le paiement du fisc pour subvenir 
aux plus pressens besoins. Il falloit avoir re- 
cours à la charité des fidèles. Mais tous ces ou- 
trages n'affoiblissoient nulle part la 'fermeté des 
prêtres. Entourés de toutes les terreurs propres 
à ébranler la volonté , les professeurs de l'uni- 
versité de Caon refusèrent le serment qu'on 
prélendoit leur imposer, et l'éclat qu'ils surent 
donner à leur opposition décida lopape Pie VI 
à leur adresser dans un bref le témoignage de 
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la satisfaction que lui fit éprouver cette démarche 
courageuse (1). 

Un des pius redoutables ennemis du clergé 
venoit de mourir. Mirabeau avoît rendu le der- 
nier soupir en implorant , non pas les conso- 
lations de la vertu et de la religion , mais l'or- 

(1) Après un éloquent hommage rendu aux droits légi- 
times de la puissance temporelle pour tout ce qui est 
de son ressort , les professeurs distinguoient dans le ser- 
ment exigé par l'assemblée nationale ce qui est purement 
civil d'avec ce qui est spirituel. Ils s'engageoient à prêter 
serment d'obéissance à la nation, dont la prospérité au 
dedans et la gloire au dehors furent toujours le principal 
objet de leurs vœux , le but principal de leurs leçons ; a la 
nation dont les glorieuses destinées sont étroitement unies 
ù celles du trône , dont les vrais intérêts sont inséparables 
de ceux du monarque , dont la liberté même a besoin d'un 
roi inviolable à la loi qui fait le bonheur de tous , qui n'a 
d'autre but que d'écarter toute infraction à la foi publi- 
que , de maintenir religieusement les pactes nationaux , 
les» chartes et capitulations des provinces ; au roi, sans le- 
quel il ne peut y avoir en France ni constitution stable , 
ni* protection pour les lois, ni respect pour la liberté , ni 
bonheur pour le peuple. Mais, disoient les professeurs , la 
dette du citoyen expire devant le grand intérêt du dogme 
catholique. La constitution civile du clergé est en opposi- 
tion avec la foi , nous refusons de nous y soumettre. 

Cette protestation étoit signée de quarante-huit docteurs, 
de plusieurs curés du diocèse et de Mé Rouelle, recteur de 
l'Université. 
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gueuil et la volupté auxquels il avoit dit : 
soyez mes dieux. 

« J'emporte avec moi le deuil de la monarchie , 

les factieux s'en partagent les lambeaux On 

prépare les funérailles d'Achille Qu'on éloi- 
gne de moi tout ce triste appareil; remplacez 
par des fleurs, par les parfums les plus doux . 
ces inutiles fioles, soignez mes cheveux; que 
. j'entende les sons d'une musique harmonieuse. » 
Telles furent les dernières paroles de Mirabeau. 
Ses obsèques furent célébrées avec une pompe 
vraiment royale. Les ministres du roi y assis- 
tèrent, ainsi que tous les députés, la munici- 
palité tout entière , les délégués des quaranle- 
huit sections de Paris, et grand nombre de 
membres des municipalités voisines. Vingt mille 
hommes de troupes formoient la haie depuis la 
demeure du défunt jusqu'à l'église Saint-Eus- 
tache. 

Jusqu'alors l'on ne voit dans les honneurs 
excessifs rendus h Mirabeau qu'un hommage 
éclatant à la révolution , dont cet orateur avoit 
précipité la marche, et les détails de cette scan- 
daleuse cérémonie semblent ne pas faire partie 
de la tâche qui nous est imposée. Mais la mort 
de cet homme est liée trop intimement à la 
consommation d'une folie sacrilège , devenue 



( 555 î 

célèbre , pour qu'on puisse parler de l'une et 
passer l'autre sous silence. Un des plus beaux 
monumens de l'univers s'élevott à Paris, en 
l'honneur d'une jeune bergère. Les inspirations 
du génie , secondées par la magnificence des 
rois , avoit fait de cet édifice imposant un chef- 
d'œuvre de richesse et d'élégance : à la vue de 
cette croix rayonnante don t le portique étoi t orné» 
le chrétien , ému d'un saint orgueil, remercioit 
Dieu de l'avoir fait naître dans une religion qui 
empreint du caractère de sa grandeur et les 
hommes et les ouvrages de leurs mains. Ce fut 
la basilique de Sainte-Geneviève , cette église h 
peine achevée , que la révolution choisit , pour 
en faire la demeure mortelle de ses héros. L'as- 
semblée nationale décida que les restes de Mi- 
rabeau seroient déposés dans cette basilique , 
qui dès lors prit le nom de Panthéon (1). Quel- 
que temps après s un nouveau décret accorda 
aux cendres de Jean-Jacques Rousseau et de 
Voltaire les honneurs par lesquels la re- 
connoissance de l'anarchie avoit voulu récom- 

(i) Par une singulière et déplorable vicissitude des choses 
humaines,' on vit une basilique chrétienne recevoir 1k 
nom de Panthéon, tandis que dans les premiers triomphes 
de la religion , le magnifique Panthéon des Romains avoit 
été changé en église chrétienne. ( Lacretellc , Wst. de 
l'astemblée constituante, ) 

e)0 
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penser le patriotisme de Mirabeau. Les restes de 
Fauteur de la Henriadô furent enlevés -de PAL- 
ba ye où ijs a voient élé déposés. Cette translation , 
a laquelle on voulut donner un air de triomphe , 
fut une scène de désordre et de tristesse; la na- 
ture elle-même sembloit en deuil , et paroissoit 
vouloir s'opposer à ce que le patriarche des im- 
gies fut déposé près des tabernacles du Dieu 
dont il avoit tant de fois bravé la Majesté. Les 
torrens de pluie qui ne cessèrent de tomber 
pendant toute cette journée, en troublant la 
marche du cortège, lui donnèrent l'apparence 
d'une orgie de carnaval. Le costume des per- 
sonnes employées dans cette fête prêtoit d'ail- 
leurs beaucoup à ce rapprochement. On avoit 
couvert d'habits grecs et romains, tout ce que 
Ton avoit pu réunir de forts de ia halle; des 
Indiens, la lêleornéede plumages, des Africains 
au visage noirci , des habitans du Nord , revêtus 
de fourrures , suivoient les représentans de la 
Grèce et de Rome. Le Palais-Royal -a voit fourni 
les vierges nécessairesà une cérémonie païenne. 
Anciens et modernes, couvcrls décrotte, sau- 
tant les ruisseaux , cherchoient l'abri d'un para- 
pluie , tandis que les trompettes et les tambours 
iaisoient retentir l'air de sons belliqueux. 
Impatientés de la comédie qu'on leur faisoit 
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jouer, les forts delà halle se plaignoient, dans 
leur langage énergique , du mauvais temps et de 
la fatigue. Les insoucians rioieut de ce spectacle 
grotesque, les hommes sages en étoient profon- 
dément affligés. 

Tandis que l'impiété accordoit à ses défen- 
seurs les honneurs du triomphe , elle continuent 
contre les prêtres fidèles le système de persé- 
cution qu'elle avoit adopté. Le distriet d'An- 
gers ayant nommé un curé constitutionnel à la 
paroisse de Soulaines , aucun prêtre ne s'y pré- 
senta, et M. Chalizel , pasteur catholique , con- 
tinua l'exercice de ses fonctions ; mais les curés 
des autres paroisses ayant été remplacés suc- 
cessivement , il arriva que l'église de Soulaines 
devint comme le centre de la catholicité dans 
l'Anjou. Tous les jours de fête, une multitude 
immense se rendoit aux offices , à la suite des- 
quels les maisons et les tables devenoient com- 
munes. Ce spectacle effaroucha les amis de la 
liberté. La tête du curé de Soulaines fut mise à 
prix. Dans la nuit du 29 juillet, une bande, ar- 
mée de bâtons et de haches, se dirigea vers 
le presbytère, enfonça les portes» brisa les 
vitres et les meubles. C'étoit aux jours du 
curé que Ton en vouloit; heureusement il 
avoit fui, averti, quelques heures auparavant, 
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du danger qui le. menaçoit. Les assassins se 
retirèrent. Le dimanche suivant, même con- 
cours à l'église, on se réunit aux heures or- 
dinaires, on y prie Dieu en silence, on se 
retire avec ordre et tranquillité. Quelqu'un 
vient-il à mourir dans la paroisse , les parens et 
les amis le portent à l'église , et de là au cime- 
tière, sans affectation, sans plaintes contre l'au- 
torité. Un prêtre constitutionnel s'étant pré- 
senté dans une maison de cette paroisse (1) , put 
à peine obtenir une réponse aux questions qu'il 
adressoit. Ayant demandé à un aubergiste du 
lieu s'il consentiroit à le prendre en pension 
dans son hôtel, cet homme lui fit observer qu'a 
la vérité il étoit de son devoir d'accueillir 
également tous ceux qui se présentaient, mais 
que du moment od un jureur serpit admis chez 
lui l'hôtel seroit abandonné par tous les do- 
mestiques. Le prêtre constitutionnel se retira 
couvert de coufusion , et rendit compte au dis- 
trict départemental de l'accueil qu'il avoitreçu 
à Soulaines. De ce moment, la force fut em- 
ployée pour s'opposer à ce que les habitans 
pussent communiquer avec le pasteur catholi- 
• 

(i) Il portoit alors, selon! a coutume, deux pistolets à la 
ceinture. (Journal eccL, toI. i5, sept. 1791. ) 
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que. L'église-, abandonnée par eux, fut envahie 
par un curé schismatique qui vint célébrer les 
saints mystères , sous la protection des baïon- 
nettes. 

Déjà le chrétien ne peut plus suivre sans dan- 
ger les exercices de son culte; et, pour échapper 
aux fureurs de la révolution , les honnêtes gens 
n'ont plus d'autre ressource que la fuite. L'émi- 
gration couvre les routes; les frontières sont 
encombrées d'une foule de fugitifs de tout rang 
et do tout âge. Le roi lui -même a voulu épargner 
àla France la mort d'un second Charles Stuard, 
arrêté à Varennes et ramené dans Paris , son pa- 
lais lui sert de prison (1). Tout le clergé fidèle 
est accusé d'avoir secondé l'évasion du roi , et 
c'est un nouveau prétexte pour ajouter aux ri- 
gueurs dont on Taccable. Dans le département 
du Finistère , des gardes parcourent les villes 
et les campagnes, arrêtant tous les prêtres ca- 
tholiques pour les enfermer dans les prisons de 
Brest; le couvent des Carmes de cette ville est 
changé en une maison de détention, où soixante 
et dix ecclésiastiques sont réunis sous la garde 
de la municipalité. La plupart ont couru les 
plus grands risques avant d'arriver à celte pri- 
< 

(i) Voyez Pièces justiEcativee. 
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son. Des soldats yconduisoientM. de Squazen , 
curé do Saint-Pierre , lorsqu'une troupe de fu- 
rieux se jeta sur le cortège pour enlever le pri- 
sonnier. Déjà le cordon d'une lanterne étoit 
abaissé , on s'apprêtoit à le passer au cou de la 
victime; la garde nationale accourut et parvint, 
a?ec beaucoup de peine, à faire entrer M. de 
Squazen dans sa prison. Dans le département 
de Maine-et-Loire, même persécution. Cent 
vieillards vertueux gémissent dans les cachots 
d'Angers , où la présence continuelle d'une 
garde composée de scélérats ajoute encore pour 
eux aux tourmens de la captivité. M. Volgé- 
rard , curé d'Athée , que son âge eût dû sous- 
traire à ces fureurs, étoit enfermé depuis plu- 
sieurs mois dans les prisons de Graon , en An- 
jou. Son crime étoit d'avoir refusé le serment , 
et d'avoir maintenu la fidélité dans sa paroisse. 
L'éminente piété de cp vieillard , la noblesse de 
son aspect, la douceur évangélique de ses pa- 
roles , commandoient les hommages de ses geô- 
liers, mais nepouvoient attendrir l'ame des fau- 
teurs de l'hérésie. Ses membres , couverts de 
plaies, ne pouvant plus supporter le poids des 
fers , les médecins émus de pitié intéressèrent 
à son malheur le tribunal du district, qui lui 
lit ouvrir les portes de la prison. Mais le jour 
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même, la nouvelle de l'évasion du roi ayant été 
connue , le vénérable M. Volgérard fut replongé 
dans les cachots. 

Tout à coup le mot d'amnistie générale reten- 
tit d'un bout de la France à l'autre. Le roi vient 
d'accepter la constitution française; et contraint 
de se soumettre à la force des circonstances . 
le cœur de Louis sait trouver dans ce malheur 
une occasion de faire du bien. Il demande que 
tons les prêtres retenus dans les prisons recou- 
vrent la liberté; l'assemblée nationale cède aux 
vœux du roi , lui donnant ainsi la seule conso- 
lation qui convienne à son cœur bienfaisant et 
religieux. 

Le i4 septembre, jour où le roi se rendit à 
l'assemblée nationale, pour y signer la consti- 
tution , et jurer de la maintenir de tout son pou- 
voir, cette assemblée rendit un décret qui dé- 
claroit Avignon et le comtat Venaissin partie 
intégrante du territoire français. Dans leurs dé- 
bats avec le saint Siège, nos rois s'étoient sou- 
vent emparés de ce pays enclavé dans la France ; 
mais aussitôt la paix rétablie, ils s'étoient em- 
pressés de le rendre au légitime possesseur. L'as- 
semblée nationale voulut se l'approprier pour 
toujours. Elle prétendit que la ville d'Avignon 
étoit un asile ouvert à tous les émigrés, et que les 
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prêtres non-sermenlés pouvoient y former un 
centre d'opposition dangereux à rétablissement 
de la constitution civile. On répandit de l'argent 
dans le peuple avignonais , que l'on parvint fa- 
cilement à soulever contre le gouvernement ro- 
main. Des émissaires parcouroient le pays, en 
répétant qu'il falloit à tout prix adopter la 
constitution décrétée par l'assemblée nationale , 
pour le gouvernement ecclésiastique et civil , et 
que le moyen d'assurer aux peuples d'Avignon 
et du Comtat un bonheur plus parfait, étoit 
de les soumettre à la domination de la France. 
Les Avignonais , d'accord avec la municipalité , 
refusèrent de recevoir le commissaire que le 
pape leur avoit envoyé, le menaçant de le traiter 
comme perturbateur du repos public, s'ilcher- 
choit à pénétrer dans la ville. Après, le vice-légat 
de Rome , monseigneur Casani , reçut l'ordre 
de quitter Avignon. 

L'anarchie la plus déplorable fit place au 
gouvernement le plus doux de la terre , chez un 
peuple qui jusqu'alors avoit fait l'envie des au- 
tres peuples. L'argenterie des églises fut envoyée 
à l'hôtel des monnaies de Marseille; l'asile de» 
cloîtres fut violé. L'archevêque , qui s'éloit re- 
tiré à Villeneuve, tous les curés de son diocèse , 
reçurent ordre de se rendre, dans le plus, court 
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délai, à Avignon pour y prêter le ferment à la con- 
stitution. Où déclara en même temps que ceux 
qui s'y refuseroient seraient réputés avôir re- 
noncé à leurs places, et que leurs églises se- 
roi en t regardées comme vacantes. Un officier 
municipal, nommé Daprat, se rendît à l'église 
cathédrale, l'épée à la main, et accompagné 
d'un détachement de gardes nationaux. Au mo- 
ment où il y entra , l'otfice étant terminé , les 
chanoines sortoient du chœur; Duprat leur en- 
joignit de se* rendre dans la salle du chapitre 
pour y procéder à la nomination d'un vicaire- 
général. Il ajouta que l'archevêque avoit rendu 
cet acte nécessaire , en refusant de se rendre à 
Avignon, pour y prêter le serment à la consti- 
tution de France, adoptée par les Avignonais ; que 
ce prélat étoit mort civilement, et que son église 
dévoit être considérée comme vacante. Obligés 
de céderà la force, les chanoine* crurent éluder 
la contrainte à laquelle on les soumettait , en 
divisant leurs voix de manière à ce que personne 
n'obtînt la majorité nécessaire à la validité de 
l'élection. Mais Duprat soutînt qu'une majorité 
simplement rclàlive suffisoit en cette circon- 
stance, et proclama vicaire-général du diocèse 
le nommé Maillières, qui avoit obtenu quatre 
voix. Ainsi le chapitre, qui vouloit gagner du 
t. i. 5i 
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temps, échoua dans son entreprise. Aussitôt 
après l'élection, le chapitre fut dissous, confor- 
mément aux décrets de l'assemblée nationale. 
Maillières accepta les nouvelles fonctions qui lui 
étoient conférées, et prononça le serment con- 
stitutionnel dans l'église cathédrale, en pré- 
sence de la municipalité, de la garde nationale 
et des troupes de ligne (1). 

Pendant ce temps , les droits de l'homme et 
du citoyen , publiés , proclamés dans les villes 
et les villages de la principauté , excitaient les 
peuples à l'indépendance, leur montroient un 
ennemi dans toutmandatairede l'autorité, et bri- 
soient les liens de subordination , sans lesquels 
aucune société ne peut vivre. Les injures et le 
mépris dont on accabloit les ministres de la re- 
ligion, rejaillissant sur la religion elle-même, 
la détruisoient dans l'esprit d'une multitude 
toujours avide de scandales et de désordres. 
Les personnes dont l'attachement au gouver- 
nement romain étoit connu, signalées aux ven- 
geances populaires, se trou voient exposées aux 
plus grands périls. Déjà de nombreux assassi- 
nats avoient été commis. Plus de trois à quatre 

(1) La messe fut célébrée en cette occasion par un prêtre 
de l'Oratoire , nommé Mouvans , qui port oit sur ses habits 
sacerdotaux l'écharpe aux trois couleurs. 
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cents personnes , que l'illustration de leur nais- 
sance ou la saintété de leur conduite avoient 
désignées à la fureur révolutionnaire, avoient 
payé de leur vie un attachement sincère à la 
cause de la justice et de la foi. Un homme ef- 
froyable , Matthieu Jonve (1) , avoit été nommé 
commandant de la force armée de Vaucluse , 
et son apparition dans oe pays avoit été le 
signal du carnage et de la terreur. L'émi- 
gration n'avoit point enlevé à cet homme 
toutes les personnes signalées à sa rage. Plus 
de soixante prisonniers gémissoient dans les 
souterrains du château d'Avignon, attendant 
chaque jour que l'assemblée nationale vînt les 
arracher à la mort qui les menaçoit. Cette 
espérance fut vaine. 

Malgré les poursuites dirigées jour et nuit 
contre les prêtres qui ne s'étoient pas soumis à la 
constitution de France, il étoit resté, dans le dé- 

■ 

■ ■ ■ 

(i) Il se faisoît appeler Jourdan èoupe-iéle , portoit une 
longue barbe, et aflectoit d'avôir les mains toujours teintes 
de sang. C'est loi qui mareboit à la têté du rassemblement 
de Versailles dans la journée du 5 # octobre. 11 partait avec 
orgueil des têtes qu'il avoit coupées à Paris, racontoit 
avec un horrible sourire ses assassinats qu'il appeloit ses 
kataillis. Cette béte féroce avoit vu le jour à Saint- Just, 
près le Puy-en-Velay. 
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parlement deVaucluse depi?4jx ecclésiastiques y 
auxquels on n'a voit pu inspirer assez de terreur 
pour les obliger à abandonner leurs paroissiens. 
De ce nombre étoitle vertueux Nolhac , ancien 
recteur des jésuites à Toulouse; désigné par sa 
charité à la haine de Coupe-tête , il fut enfermé 

' dans le château avec les autres victimes. A son as- 
pect, une allégresse générale anima toute la 
prison : chacun s'approchoit de lui pour lui 
témoigner le saint contentement que sa pré- 
sence faisoit naître dans les cœurs, t Je viens 
mourir avec vous, mes enfans, dit M. Nol- 
hac, nous allons tous ensemble paroître de- 
vant Dieu. Que je le remercie de m'avoir en- 
voyé pour préparer vos âmes à paroître devant 

. son tribunal. Allons , mes enfans , les insians 
sont précieux; demain, et aujourd'hui peut- 
être, nous ne serons plus de ce monde v dis- 
posons-nous par une sincère pénitence à être 
heureux dans l'autre. Que je ne perde pas une 
seule de vos ames. Ajoutez à l'espoir que Dieu 
me recevra moi-même dans son sein le bon- 
heur de pouvoir vous présenter à lui comme 
des enfans qu'il m£ charge de sauver tous, et 
de rendre tous dignes de sa miséricorde » (1). 

(i) On a dit en parlant >de M. Nolhac : sa vie n*avoit été 
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En effet , le jour du martyre étoit arrivé ; les 
prisonniers du château n'avoient plus que le 
temps de reconnoître leurs fautes et de s'en 
purifier dans le sacrement de la pénitence. 
Aussitôt que M. Nolhac eut cessé de parler , 
tous se jetèrent à ses pieds en demandant par- 
don à Dieu. L'auguste vieillard s'approche de 
chaque prisonnier, entend sa confession» et 
après l'avoir absout , le serre dans ses bras en 
lui recommandant de savoir braver la mort 
pour celui qui l'a soufferte en rachetant le 
monde. 

Dans la nuit du 16 au 17 octobre, des as- 
sassins furent introduits dans le château. Deux 
des brigands se placèrent à la porté de la pre-* 
mière salle donnant sur l'escalier, par où t*on 
faisoit monter les prisonniers. On appelait les 
victimes l'une après l'autre : quand elles étoient 
arrivées près de la porte, les deux bourreaux 
les assommoient avec des barre» de fer; puis, 
d'autres assassins les précipitaient à peine ex- 
pirantes dans un vaste puits qui servoit de gla- 

♦ ♦ 1 - _ * 1 » 

mm » • » ♦ 

elle-même qu'un martyre cacbé sous un visage toujours 
se rein et toujours respirant avec la paix de la conscience , 
une joie angélique. Toujours pauvre pour lui et riche 
pour les autres, il étoit temps eufin qu'il consommât le 
sacrifice d'une vie toute à la charité. 

3i* 
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cière (1). On assure que, parmi les assassins , 
étoit uo prêtre constitutionnel nommé Barbe* 
Par an monstrueux assemblage de croyance re- 
ligieuse et de cruauté (assemblage que l'on ren- 
contre fréquemment dans l'histoire des peuples 
méridionaux), cet homme épouvantable f ai- 
dant ses complices dans le massacre, donnoifc 
l'absolution à chaque victime au moment où 
les bourreaux lui brisoient la tête. Dieu vou- 
loit que M. Nolhac fut appelé le dernier. Dans 
l'intérieur de la prison , il exhortoit ceux qui 
restoient arec lui, et les préparoit à paroltre 
devant le souverain juge. Enfin il fut appelé 
lai-même pour aller recevoir dans le ciel la 
récompense d'une vie non moins édifiante que 
sa mort. 

Tandis que Jourdan remplissoit Avignon de 
sang et de terreur, le roi, qui venoit d'accep- 
ter la constitution , faisoit célébrer par des fêtes 
somptueuses cette démarche devenue néces- 
saire. De brillantes illuminations , de nombreux 

• 

(i) Parmi les victimes de la Glacière, M. Aimé Guillon 
a pu recueillir les noms de François Dumas, Pierre Fores- 
tier, Nicolas Dibon , Jean Talon , Antoine Samuel , Fran- 
çois Sicard ; Jean, Nicolas, Vincent, Balthazard et 
Gabriel Niel , Joseph Bruno, Charles Pont, Joseph Sicard, 
Antonin ; Cécile Croyet , enceinte de six mois. 
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orchestres répandus dans les promenades pu- 
bliques, des spectacles de tout genre, appe- 
llent en vain le peuple au plaisir et à la joie; 
une sombre tristesse régnoit dans Paris. 

Le 3o septembre, le président de l'assem- 
blée proclama ces mots : « L'assemblée natio- 
nale constituante déclare que sa mission est 
remplie , et que ses séances sont terminées. » 



I 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



■■ ■ 



A notve très-cher Fils en Jésus-Christ, Sa 
M a j esté très-chrétienne , Louis XVI, roi de 
France. 

■ 

PIE VI. 

», ' * 

NoTBE TBfeS-CHBR FIl4 9 EH JÉSUS-CHRIST, 

Salut et bénédiction apostolique. 

Si nous avons différé jusqu'ici de répondre 
a la dernière lettre de Votre Majesté , nous es- 
pérons , notre - cher fils en Jésus - Christ , que 
tous voudrez bien excuser ce retard , pour peu 
que vous fassiez attention aux motifs qui nous 
en ont empêchés. Le premier de ces motifs , 
Votre Majesté conviendra qu'il vient d'elle- 
même, puisque, d'après la célérité avec la- 
quelle vous avez donné votre sanction au dé- 
cret d'exécution de la constitution civile du 
clergé , 'il n'eut pas été possible que notre ré- 
ponse vous parvînt à temps, à moins qu'elle ne 
vous eût été remise à peu près au moment 



> 



ed by Google 



( 3?o ) 

où votre courrier extraordinaire nous est arrivé, 
et lorsque nous étions informés que la chose 
qui faisoit l'objet de la consultation étoit ter* 
minée. Voilà ce qui nous a engagés à prendre 
quelques délais , ou plutôt ce qui nous en a im- 
posé l'obligation , par le besoin ou. nous nous 
trouvions de démontrer combien les articles de 
cette constitution étoient en opposition avec la 
doctrine catholique , et ne pouvoient s'accorder 
avec ses principes ; opposition qui ne nous a pas 
permis d'approuver ces dits articles , pas même 
provisoirement , pas même pour le plus léger 
terme. 

Occupés du projet de porter cette vérité à 
l'évidence, il nous falloit bien, à travers tant 
d'indispensables affaires qui nous absorbent 
continuellement , trouver quelques momens de 
relâche que nous pussions donner à ce travail» 
Avec tous ces motifs de ne pas nous presser, ce 
n'a pas été pour nous une peine de voir que le 
jugement des évéques n'eût pas été prévenu pat 
le nôtre : il étoit intéressant que la majorité des 
membres de l'assemblée nationale , auteurs de 
cette fatale constitution, n'eût pas le droit de 
nous attribuer exclusivement une doctrine que 
les évéques opposoient à leurs adversaires dans 
cette foule de lettres pastorales, d'avertissemens 
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et d'ordonnances, Par«là étoient arrêtées dans 
leur source les calomnies des modernes philo- 
sophes, ennemis de notre juridiction, qui ré- 
pandent que c'est de nous qu'émanent des 
sentimens qu'un grand nombre de pieux et 
savans évêques professoient de leur propre 
mouvement ; et les réfractaires eux-mêmes se 
trouvoient obligés de convenir que les évêques 
n'avoient obéi dans leurs réclamations à d'autre 
influence qu'à celle des vrais principes. 

Afin donc qu'il ne restât plus de doute sur 
l'excellence de la cause défendue par les évê- 
ques , nous avons dû examiner , avec la plus 
scrupuleuse aUentiop , la constitution dont il 
s'agit. Le résultat de cet examen a été une dé- 
monstration, complète qu'on ne peut échapper 
au reproche d'hérésie, en prêtant un serment 
prétendu civique , par lequel on s'engage à 
soutenir une constitution qui n'est qu'un amas 
d'hérésies. C'est ce dont Votre Majesté pourra 
se convaincre , en lisant notre réponse aux évê- 
ques de France, dont elle trouvera une copie 
ci- jointe. Votre Majesté s'est engagée , par une 
promesse déposée entre nos mains , à vivre et à 
mourir dans le sein de la religion catholique , 
et cette promesse étoit pour nous, un puissant 
motif de consolation. Mais pour vous, Sire, elle 
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va être désormais une source inépuisable d'a- 
mertumes et de chagrins cuisans , lorsque tous 
serez instruit que, par votre sanction, vous au- 
rez détaché de l'unité catholique tons ceux qui 
auront eu la foiblesse de prêter le serment 
exigé par l'assemblée , ou d'embrasser les prin- 
cipe erronés de la constitution civile du clergé; 
qu'ainsi vous aurez renoncé h l'honneur le plus 
solide, le plus glorieux deious, que vous vous se- 
riez acquis à défendre la religion dans vos Liais, 
dégénérant , par cet acte de foiblesse , de la 
vertu de vos ancêtres qui la soutinrent dans 
tous les temps avec le zèle le plus intrépide. 

Nous ne pouvons nous empêcher de mettre 
ici sous les yeux de Votre Majesté ce que pen- 
soit saint Avite , évêque de Vienne, quelque pé- 
nible que soit le contraste qu'il va vous offrir* 
Ce saint, qui présidoit, au commencement du 
sixième siècle, au concile d'Epaone, aujour- 
d'hui Paunas en Dauphiné , ou Jenae en Sa- 
voie, sur le Rhône, a dr es soit au roi Gonde- 
bauld, roi de Bourgogne, ces paroles pleines 
d'une liberté évangélique : i Les moùvemens 
tumultiiaires n'étoient pas un motif qui dût vous 
dispenser de rendre publiquement hommage au 
créateur de l'univers (il s'agissoit d'un point de 
religion); c'étoit même au milieu des fureurs 
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populaires qu'il falloit faire de vive voix la so- 
lennelle confession do la foi que vous protestez 
être au jfond de votre cœur. » (S.Grégoire de 
Tours, Hist. liv. 11. chap. 34). 

Acette'considération, vous deviez joindre le 
souvenir des promesses que vous fîtes à Dieu 
le 11 juin 1775, jour de votre couronnement, 
lorsque, par un serment auguste, vous vous 
engageâtes de défendre et de maintenir dans 
leur intégrité les droits de l'Eglise et les pri- 
vilèges de l'épiscopat , serment dont Votre Ma- 
jesté n'a- point de peine sans doute à voir 
l'opposition absolue avec la sanction dont elle 
vient de revêtir les nouveaux décrets ; l'esprit , 
Tunique but de ces derniers étant d'anéantir 
tous les droits de l'Église , de faire sortir les 
évêques de leurs sièges , de lés chasser de leurs 
diocèses. 

Nous reconnoissons , nous voulons même 
qu'il y ait dans le gouvernement politique des 
lois entièrement distinctes de l'autorité eeclé- 

1 

siastique , des lois qui appartiennent exclusive- 
ment à la puissance civile. Mais , tout en récla- 
mant l'obéissance pour les unes , nous ne 
permettrons pas en même temps que les autres, 
uniquement du ressort de la puissance spiri- 
tuelle , soient violées par l'autorité séculière. 
T. I. 3a 
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La plupart des évêques ont préveau l'exposé 
que nous tous faisions de notre doctrine , en 
déclarant qu'il* étoient disposés à prêter le ser- 
ment civique pour tout ce qui est du ressort 
de la juridiction séculière , excluant formelle- 
ment tout ce qui tenoit de la juridiction spiri- 
tuelle. Il est toutefois du plus grand intérêt 
que Votre Majesté porte la plus sérieuse atten- 
tion sur l'état des choses en France , sur la dé* 
plorable situation d'un royaume où les fonde- 
mens mêmes de la religion , posés par le divin 
rédempteur , sont renversés , où les esprits se 
sont portés à cet excès d'audace et de délire , 
de croire qu'il est permis h un homme de se 
substituer à Dieu # en forgeant une doctrine h 
soi , une hiérarchie # une discipline toute dout 
velle, où, livrés à l'emportement effréné de 
leurs caprices, ils détruisent par le .fait une. 
religion regardée jusqu'ici comme religion do- 
minante , parée qu'elle l'étoit réellement C'est 
dans ce système qu'on prêche, qu'on exalte 
une liberté sans bornes, sans restriction , tandis 
qu'on ne laisse pas même aux citoyens la li- 
berté de conscience. 

Tel est Pimage ,à laquelle tout vrai catho- 
lique , tout vnû politique doit reconnoître la 
France d'aujourd'hui. 11 est donc nécessaire 
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que Votre Majesté fasse ces réflexions, d'après 
les lumières de sa conscience ; qu'elle prenne 
l'avis de bons et prudens évêques , pour se di- 
riger dans les voies du salut; qu'elle emploie 
tout ce qu'elle a d'autorité pour ne pas laisser 
l'épiscopat sans défense, et Taire en sorte que le 
corps sacerdotal ait au Inoins le droit de Tivre 
dans la religion de ses Pères. Notre lettre aux 
évêques de France vous persuadera sans peine, 
qu'au lieu de déployer , comme noua en avions 
le droit, au milieu de cette affreuse tempête, 
l'autorité de notre ministère contre les systèmes 
erronés des novateurs , nous ayons mieux aimé 
n'avoir recours qu'aux procédés les plus doux , 
et que tel sera notre plan de conduite , tant 
que notre ministère nous le permettra , espé- 
rant ramener ainsi plus aisément an sein de 
l'Église des esprits qui ne sont que séduits et 
égarés. C'est dans cette vue que nous leur de- 
mandons de nous proposer de la manière la 
plus précise et la plus franche, et de soumettre à 
notre examen quelque mesure (si toutefois il 
en peut exister) applicable aux circonstances 
actuelles , et de nous indiquer les moyens dont 
nous pouvons faire un usage utile pour subve- 
nir aux besoins de leurs diocèses. 

Vu des principaux articles de notre lettre 
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porte sur l'évêque d'Autun , qui le premier a 
donné au monde catholique l'affligeant scandale 
de la prestation du serment civique; et sous son 
nom , nous comprenons généralement tout 
autre évêque coupable du même délit , entre 
autres le cardinal de Loménie , qui nous en a 
informé lui-même dans une lettre qui n'est 
qu'un tissu d'erreurs , un misérable exposé d 
ses idées politiques. Nous nous sommes em- 
pressés de lui envoyer notre réponse , dont 
nous vous adressons copie. D'après la conduite 
toute semblable à celle de l'évêque d'Autun , 
tenue par ce cardinal, et par deux autres 
évêques dont nous venons d'apprendre la dé- 
fection , Votre Majesté ne sera point surprise 
que i conformément à nos devoirs , nous n'em- 
ployions contre ces évêques parjures , au cas 
où ils ne se rétracteroîent point, les mêmes 
moyens de rigueur dont nos prédécesseurs ont 
usé dans des cas semblables, ainsi qu'ils en 
a voient et le droit et l'obligation. 

Votre Majesté ne doit donc pas oublier d'a- 
bord la différence essentielle qui sépare les deux 
gouvernemens temporel et ecclésiastique; en 
second lieu , l'avis de saint Avi le, et le serment i 
prêté par elle au jour de son sacre , pour ne se 
trouver jamais en contradiction avec les de- 
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voirs que lui impose le titre de roi très-chrétien, 
de (ils ainé de l'Église , et mériter ainsi , avec 
l'approbation de l'Église universelle et du saint 
Siège apostolique, le secours du Roi des rois. 

Tels sont les sentimens paternels dont nous 
sommes pénétrés pour Votre Majesté et pour 
son auguste famille. Recevez tous ensemble 
notre bénédiction apostolique ., que nous vous 
donnons très -affectueusement et du fond de 
notre cœur. 

Donné à Rome , à Saint-Pierre , le 10 mars 
1791, la xvii 0 année de notre pontificat. 

* 

Extrait du Manifeste de Louis XVI à son 

déparu 

a Mesdames, tantes du roi, et qui étoient 

restées constamment près de lui , déterminées 
par un motif de religion , ayant voulu se rendre 
à Rome , les factieux n'ont pas voulu* leur laisser 
même la liberté qui appartient à toute personne, 
et qui est établie par la déclaration des droits 
de l'homme. Une troupe , poussée par eux , s'est 
portée vers Bellevuepour arrêter Mesdames. Le 
coup ayant élé manqué par leur promut dé- 
part , les factieux ne se sont pas déconcertés; 

52* 
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ils se sont portés chez Monsieur , sous prétexte 
qu'il vouloit suivre Mesdames ; et quoiqu'ils 
n'aient recueilli de cette démarche que le plaisir 
de lui faire une insulte , elle n'a pas été tout à 
fait perdue pour leur système. Cependant, 
n'ayant pu faire arrêter Mesdames à Bellevue , 
ils ont trouvé le moyen de les faire arrêter à 
Arnay-le-Duc » et il a fallu des ordres de l'assem- 
blée nationale pour leur laisser continuer leur 
route, ceux du roi ayant été méprisés. 

» À peine la nouvelle de cette arrestation fut- 
elle arrivée à Paris, qu'ils ont essayé de faire 
approuver, par l'assemblée nationale, cette 
violation de liberté; mais leur coup ayant été 
manqué , ils ont excité un soulèvement pour 
contraindre le roi à faire revenir Mesdames ; 
mais la bonne conduite de la garde nationale , 
dont le roi s'est empressé de témoigner sa satis- 
faction, ayant dissipé l'attroupement, ils eurent 
recours à d'autres moyens. II ne leur avoit pas 
été difficile d'observer qu'au moindre mouve- 
ment qui se faisoit sentir, une grande quantité 
de fidèles sujets se rendoient aux tribunes des 
Tuileries, et formoient une espèce de bataillon 
capable d'en imposer aux malintentionnés; ils 
excitèrent une émeute à Vincennes, et firent 
courir à dessein le bruit qu'on se serviroit de 
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celle occasion pour se porter aux Tuileries , 
afin que les défenseurs du roi pussent se rassem- 
bler comme ils avoient déjà fait» et qu'on pû* 
dénaturer leurs intentions aux yeux de la garde 
nationale , en leur prêtant le projet des forfaits 
même contre lesquels ils s'armoient. Ils réussi- 
rent si bien à aigrir les esprits , que le roi eut 
la douleur de voir maltraiter sous ses yeux, sans 
pouvoir les défendre, ceux qui luidonnoient les 
plus touchantes preuves de leur attachement. 
Ce fut envain que Sa Majesté leur demanda elle- 
même les armes qu'on avoit rendues suspectes ; 
ce fut en vain qu'ils lui donnèrent cette dernière 
marque de leur dévouement; rien ne put rete- 
nir ces esprits égarés , qui poussèrent l'audace 
jusqu'à se faire livrer et briser même ces armes 
dont le roi s'étoit rendu dépositaire. 

» Cependant le roi , après avoir été malade , 
se disposoit à profiter des beaux jours du prin- 
temps pour aller à Saint- Clou d , comme il y 
avoit été l'année dernière une partie de l'été et 
de l'automne. Comme ce voyage tomboit dans 
la semaine sainte , on osa se servir de l'attache- 
ment du roi pour la religion de ses pères , pour 
animer les esprits contre lui; et dès le diman- 
che au .soir , le club des Cordeliers fit affiches 
un arrêté, dans lequel le roi lui-même étoit 
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dénoncé comme réfractaire à la loi. Le lende- 
main , Sa Majesté monte en voiture pour partir; 
mais, arrivée aux Tuileries , une foule de peuple 
parut vouloir s'opposer à son passage; et c'est 
avec bien de la peine qu'on doit dire ici que la 
garde nationale, loin de réprimer les séditieux , 
se joignit à eux , et arrêta elle-même les che- 
vaux. En vain , M. de La. Fayette fit-il tout ce 
qu'il put pour faire comprendre à cette garde 
l'horreur de la conduite qu'elle tenoit , rien ne 
put réussir; les discours les plus insolens, les 
motions les plus abominables retenti soient aux 
oreilles de Sa Majesté ; les personnes de sa mat- 
son qui se trouvoient là s'empressèrent de lui 
faire un rempart de leurs corps, si les intentions 
qu'on ne manifestoit que trop venoient à s'exé- 
cuter; mais il falloit que le roi bût le calice 
jusqu'à la lie; ses fidèles serviteurs lui furent 
arrachés avec violence; enfin, après avoir en- 
duré , pendant une heure trois quarts , tous ces 
outrages, Sa Majesté fut contrainte de rester 
dans sa prison; car, après cela, on ne pour- 
roi t appeler cela un palais. Son premier soin 
fut d'envoyer chercher le directoire du dépar- 
lement , chargé par état de veiller à la tran- 
quillité et à la sûreté publique, et de l'instruire 
de ce qui venoit de se passer. Le lendemaia, 
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Sa Majesté se rendit elle-même à l'assemblée 
nationale, pour lui faire sentir combien cet 
événement étoit contraire , même à la nouvelle 
constitution; de nouvelles insultes furent le 
fruit que le roi retira de ses démarches. Il fut 
obligé de consentir à l'éloignement de sa cha- 
pelle s et de la plupart de ses grands-officiers , 
et d'approuver la lettre que son ministre a 
écrite en son nom aux cours étrangères ; enfin, 
d'assister le jour de Pâques à la messe du nou- 
veau curé de Saint-Germain-l'Âuxerrois. » 
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ERRATA. 



Page i , lisez d'Arande, au lieu de Daranda. 

Sahbourg, Saizebourg. 

d'Erthal, DertbaJ. 

Page 6 , lises Barinont , au lieu de Bannond. 
Page 9 , lûtes quarante-sept, au Reu de trente. 
Page 1 13 , lisez l'Eglise , au lieu de son Eglise. 
Page no, id. 

Page a?4» lisez décret, au lieu de constitatioo. 
Page a34i soixante , au lieu de trente. 
Page a38, lises Bonnac, au lieu de Bonace. 
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